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L.es vingt sous de Gabrielle.

On était à, la ln de juin. L'été dans sa beauté féconde
régnait sur la nîature et répandait dans les airs ses
senteurs parfumées. Toutes les fenétres de la maison
.,taient ouvertes et à travers les plantes grimîpantes qui
s'élevaient déjà presqu'à ini-hauteur, les boutfées d'air
pur et les rayons de soleil se jouaient librement. Dans

jardin, tout à cété, les oiseaux chantaient ou poursui-
valent les insectes que leur bruissemnt trahissait dans
I'herbe et sous les feuilles. On sentait partout cette
exubérance de vie, cette sùve vigoureuse que le soleill
répand sur son passage. A deux pas,le ruisseau Iumrniurait
doucement sur son lit (le cailloux mousseux, jusqu'à
l'endroit où un barrage formait un lac en miniaturedhans
lequel les canards barbottaient ci nasillant.

Dans la maison, la petite Gabrielle, assise sur un
coussinet aux pieds de sa maman1 dépliit gravement le,
linge de sa popée pour voir sii quelque pari, il V avait
des.reprises à faire. La poupée avait été bien soigneuse
car après le .phus minftieu< examen, il fut constaté qu'il
n'y avait pas le moindre, petit accroc. Le linge fut
replac dans les petits tiroirs, pis Gabrielle se luit ci
frilis de compter l'argent de sa banque. Il n'y avait pas

ieni loilgtmps qu'lt e possédait cette mignonne botte Ci
ter, moins grande qu'un sucrier ; il y avait lont au plus

cinq semaines. Et cependant, apres avoir ouvert le
couvercle et vidé le contenu do la banque sur le tapis,
Gabrielle put compter jusqu'à vingt sous.

\'ingt sous t dont six tout neufs et presqu'aussi beaux
que <les pièvrs d'or

-Petite muère, vois donc roinnie Je suis riche '. Qu'est-ce
qie je pourrais bien faire avec vingt sous?

-- i'n des choses, flon enfant.
-Voyons ; je pourrais acheter un voile ieut' ou des

gants pouI- ia poupée, une corde à danser, un cerceau,
titm cerf-volant, du sucre, des pommes, et tant d'autres
choses encore !...... Mon Dieu que c'est ennuyeux de ne
pas savoir quoi choisir

-Il y a encore bien des choses, cependant, auxquelles
lui n'as pas pens et que tu pourrais acheter avec tes
vingt sous. l'ont à, l'heure, quand le soleil au- baissé
un peu, en faisant notre promenade, nous entrc. î:, dans
la ville, et tu verras combien de choses tu as oubliées.

-Pourquoi ne pas sortir de suite, petite mère ? Il ne
fait suas très-chaid.

-'u le ressens pas la chaleur ici Ina chérie, parce
que tu es à l'ombre, et que les arbres du jardul et
le ruisseau répandent une certaine fraîcheur ; mais si lu
te trouvais sur la rue, exposée au soleil et à la poussiù- ,
tii verrais tue j'ai raison.

Gabrielle ne manqua pas de laisser paraitre sur :a
figure une pointe de mécontement ; cependant, comme
elle avait bon ceur et qu'elle aimait bien sa maman, elle
ne dit rien et se contenta de soupirer en regardant
l'aiguille de la pendule qui n'en avança pas plus vite.

'.e connais bien des petites filles le six ans qui ne se
seraient pas montrées aussi réservées, et (lui aurait
témoigné lei' impatience en frappant du pied ou ei
froissant leur mouchoir et leur tablier.

Car Gabnele n'avait que six ans. C'était nue jolie
petite itlle, bien fraiche, bien rose un peu bruyante,
mais, ein sonînIe, pleine <le bons seutuients. '1e faisait
quelquefois, souvent même, des étourderies,-que les
randes perisoiles qui sont sans péch1é sous ce rapport

lui jettent la prenniere piei-re,--mîais elle revenait bien
vite de sa faute et ne gaidait pa.s rancune à ceux qui t'en

c ous xcusere-z donc, n'est-ce pas ? mnèie lorsue jo
vous aurai dit qu'elle regardait souvent à la pendule ot
qu'elle se sentait fortement tentée d'aller pousser sut'
il'aigulille pontr la forcer de marcher iin peui plus vite,



tt~~j

k

dv
4

i
4 t

1~

~j, ~:
~. v
~ I

~

~

v.

41

14<

4

vA
1~

Ses vini"t sous lui trottaient par la tète cil compagnie en avait à peine trois. Ils étaient maigres, ples, pieds.
de toutes les belles choses qu'ils pouvaieut lui procurer. nus et portaient des vêtements rapiècetês au point de fai r

il v avait très-longtemps, à son avis du moins, qu'elle rire s'ils n'avaient pas de suite fait pleurer.
v-ova:eait de la pendule à la croisée pour voir si le soleil La mère de Gabrielle ne put s'emp"che: de sarrý·er
ne baissait point. et de la croisée à la pendule, pour voir pour regarder ces deux petits infortunés. L.e, geuis qui
si l'aiguille avait fait beaucoup de c hemin, lorsque sa n'ont point d'enfants passent peut-être indifférens à r.t.
nian:n regarda au dehors, roula son tricot et y piqua de l'enfance mnalleureuse. mais un père et une me.
son aiguille à tricoter, mouvement qui signifie toujours p euvent rarement contempler d'Vi i iil se Ce sprtarle d
la suSpln.ion du travail., Gabrielle se leva eni battant ta faiblesse en proie à la nis ère et ait nueuent. l leur
des mains, et un petit quart d'heure après, elle trottinait fait faire un retour sur eux-nênes et appelle dans leur
à cùté de sa moere sur le chemin conduisant à la ville. esprit cette penisèe que peut-étre uiti joulr,-îl y en a tanit

Il était cinq heures et on devait prendre papa à six d'exemples t-leurs enf,ant seront, eux ausi, eXposé, sur
heures en passant par son étude: c'était donc toute une la rue a la dureté des p:ssants, souffriront la fain et l:
heure pour voir à dépenser les vingt sous que Gabrielle soif et, ce qui est encore plus triste, les rClaboussures du
portait soigneusement empilés dais une jolie petite bourse, vice qui passe lirement vnt carosse à quatre chevaux.
pendue coquettement à son bras. La petite Gabrielle s'ètait :ssi arrî-têe avec sa muu li.

Je ne ,vous parlerai pas des incidents du voyagejusqu Elle reg:,rda pendant quelue temps les petit, infortunas:
la ville qui n'etait éloignée, au rcste, que d'un demi-ulle -Vois donc. maman, dit-elle, tout-à-coup, le vt.t
environ. pleue, qu'est-ce qu'il peut avoir !

Gabrielle ne pensa pas à courir après les papillons et La maman essuiya ine larme qui tremblait ai bu>r,d 1d
les inseries dorés, comme c'était son habitude: elle ie sa paui pière.
voyait que ses emuplettes et avait hâte de faire son choit -il a fail, dit elle, et il denm:lead à son frère de hi

Enini on arrive devant la première boutique, teuine acheter unt morceau de pain.
par une niarclhande de jouets. Il y Ci avait de toutes: -Eh ! bien. il est dole imchaut, le frère ; lumquoi
sortes. dans Ja vitrine, sur le comptoir, au fond <les ie va-t-il pas lni chercher ue brioche.
tablettes, et jusque sur la rue. Tout cela était fardé -Ma chérie, il n'a peut être pas d'argent ; allon, vir.
de couleurs brillantes. Il y avait des ânes, des Elles s'approchèrent toutes deu xet la mère de Gabrielle
moutous, des vaches couvertes de vrai poil, des toupies- interrogea l'allé des enfanits.
c:imnéléons, des poupées parlantes, des billes, des tambours f C'était ue de ces misères comme on en voit si souvet
et antres instruments de iapage enfin une foule de La mnre était veuve et imalade ; les enfants n'avaient la,
ces choses qui grisent les enfants et qui embarrassent mangé depuis la veille et le pauvre petit qui ne compre.
tant, par Leur nombre et leur variété, les acheteurs nait que sa faim pleurait parceque son frère ie lui
d'étrennes, la veille du jour de l'an. donnait pas le morceau de pain que la boulanigre av:at

Gabrielle ouvr.it les yeux dans une proportion déme- déjà refusé.
sure; elle songeait au bonheur de la petite fille de la Gabrielle n'attendit pas la tin de l'hi-toe. Nécoutant
marchande, qui se tenait près du comptoir et qui pouvait que son cœur elle prit sa petite bourse avec les vingt sous
jouir à la fois de toutes ces richesses merveilleuses, et la mit dans la main du petit garçon en lui disant à

La maman marchanda beaucoup d'objets ; mais Gabrielle l'oreille:
ie pouvait parvenir à arrèter son choix- Elle commten- -Va acheter les plus belles brioches, enîtends-tui

çait à s'apergevoir, d'ailleurs, que vingt sous n'est p:s une Elle avait à peine dit ces paroles qu'elle se sentit
fortune aussi considérable qu'un petit peuple le pense. enlever par deux bras vigoureux et enlacé par quelqu'un
Un chat blanc, entre mille, avait presque gagné sou qui la couvrit de baisers.
coeur, mais resta néanmoins sur sa ta llette: car il coutait Six heures étaient passées, et son père, en reveiant de
vingt-cinq sous et la maman aurait été obligé de suppléer son étude avait été témoin muet de sa bonne action.
les cinq sous qui manquaient. -Gomme j'ai bien fait dit elle en revenant de ie lu

l3ref, on sortit de là les mains vides, iais la bourse acheter le chat blanc de la marchaude de joujoux ! Ces
encore intacte, pour essayer ailleurs'. pauvres petits n'auraient petit être pas soupé ! Et d'ail.

Le marchand d'images et de livres enluminés, les lers,' je ne sais pas pourquoi, mais je ie sens le rir
petites échoppes établies sur la place du marché, les bien plus gai.
fruitiers, les Ileuristes, tout cela fut visité, examiné ; cepei -'est toujours comme cela, lima tille, uand oi a fait
daint les vingt sous restaient encore au fond de leui' unie bonune action, dit le papa. Le hon Dieu donne le
bourse. remords à ceux qui fout muail et la siatisfaction du cour à

A la fin, Gabrielle émit une opinion qui lui parut très, ceux qui font bien, sans compter que souveit il les
acceptable récompense encore d'une autre manière.

-Si nous allions, dit-elle chiez le confisclsr ? Et c'était bien vrai, puisque le lcndemàai:, à son réveil,
Elle rougit légèrement, néanmoins, en formulant cette Gabrielle trouva le chat blanc à côté de son oreiller.

demande. Cela sentait un peu la gourmandise : dépenser NAOu.f.o\ L:rsum:.
vingt sous en brioches et cil sucre candi, ce n'est pas ... --..-

très-recommandable pour une petite fllle de six ans.
-Nous n'aurons pas besoin dedépenser les viungt sous; DOCUMENTS OF FICIELS.

jusqu'au dernier, ajouta-t-elle en forme de ré paration.
La mère, sans le laisser trop paraltre, fut heureuse de - - -.-

cette restriction. Itapport ditinistre de publique dW-Commeotuvudrasit-elle; alls Chez le conf- n pur'n 172 e <en-Coime tii voudras, dî-lealoscizl oul u pr~ovince dc ebc poîîi':ll. C17 c
seur.

En se rendant à ce dernier endroit, elles passèrent
devant la boutique du boulanger. En face de la vitrine,
les coudes appuyés sur l'allége en pierre, (eux petits
enfants se tenaient les yeux avidement fixés sur les belles
brioches toutes fraches étalées sur les tablettes.

L'un des enfants paraissait avoir an plus six ans.l'autre

partie poiur, 'aniée IN7a.
(Suite et flin

mOs uns Ducarms.
Conme je l'annonçais dans mon rapport pr'cedent,

après avoir discuté toutes nos lois d'éducation avec les
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asptellrs d écs.réunis est coliférelîce, j'ai refondis ouk
Lutôt codifié ces lois. Le tiravail a été péseIiteà a assei

d de la législaturelors de la dernère session; mais
es circonstances nie lin'otii pas permis de le sou àetle a

la discussi . 11 sera is devant les cliambres, a la ses.
on prochaine, et J'espre qu'il obtiendra ['assetilent

dnéral, m moims dans ses inci pales parties. Il le s'y
rouve, 'ailleia-s, qule peu d clises nouvelles .10 ut
suis attaché setlement a classiler chaque matière, sous
u titre spécial, et a rendre la rédaction aussi claire que

possible.
J'ai crui' cependant devoir lfliir d nne manière plus

niariée notre position, comme catholiues, alin <Fviter
lus tard ces commno1ions violentes qui se font ressentir

ailleurs, où les droits légitimes de la minorité sont totale
ment néconnus. Dien que nos écoles catholiques dais
cette province soient confessionnelles en) pratique, la loi
i'est pas assez explicite pour offrir à ins co'religionnaires
les garanties qu'is réclament. Il faut savoir resNCter
les droits et priviléges lesautres croyances religieuse,

ins oublier cependant ses propres devoirs.

isstrrtyrEvns, IONS 1 TAITEM ENT.

epuis l'étabissement d'un fonds de pension en faveur
des instîituteurs et institutr ices qui, par suite de l'âge oun
de la naladie ont cessé denseigner lo département a
lgyé chaqIpe aipiée ie certaine soimue aux soiscrilr
leurs qui se sont trouvés dans les conditions requises par
e règlement.Malheureusement, le nombre de ces

est assez restreinit. On parailt ie pas conprendre
uflisamnn t l'avantage de s'assurer aisi une petite

penSion pour ses vieux jours. On le regrette générale
met par la suite. mais lorsqu'il est trop tard. :ous les
Jours, le départeiment reçoit des demandes auxquelles il
ne peut pas donner satisfacion parce que les personnes
ml présentent ces demandes n'ont pas cu la prévoyance
e 'alonner et de payer la faible prime exigüe annuelle-

mlent.
Il y atrait penîît'tre quelques uInodifications à appoter

a système établi. .Je me propose iétudicr avec soun ce
%ui se pratique ailleurs et, s'il est possible eu égard aux
aibles ressources dont le département dispose, d'cmprn 

ter aux autres quelque utile réforn e e ne manquerai
pas de la sggérer.

La France, la Prussu et quelques autres pays d'Lurope
ont liur leurs instituteurs cu système de pensions (lits
ie semblerait devoirproduire d'excellents résultats dans
c pays, si nous pouvions l'y inhirdtiire. Il consiste en
l'octroi d'une somnnie <l'argent à l'instituteur qlui a passé
un certain nombrei'a:moes dants l'enseignment et qui
conltinue de suivre son état. Cette sommeaugmentée
;énéralement (le diix en dix ans, est pavée par le gouver.
iiCieit i l'instituteur, en sus du traitement ordiniure.
C'est un excellent moyeu d'encourager l'instituteur à lie
pas abandonner son ùÜil pom cherher tille autre Carrière,
et de l'engager à consacrer son expérience, le plis long-
temps possile, à l'instrueion de i jenesse.' Il nv .
pS le doute que l'introduction dce systme produir'ait
aussi chez nous d'excellenéts sultas si l Oil Iouvait
disposer d'uit fonds â cet cllet.

Le traitement les liîstitutùurs est u thèine sur lequel
filfat reveitrtous les anet, malgré tout ce qui peut

avoir été dItsur cette importante question, il n'en reste
paS moins acquis qie ce traitement, surtout dans la
province le Quohbee. est beaucoup au-dessous de ce qu'il
d1evrait être. L Cihose est tellenxeîit vraie que 110s
Ieillelr4' inistittirs et: institutrices, découragés pat

état continuel il gne et de pauvretlit dans lequel on ler
force le vivre, quittenl'enseignement poli se pou'vi

ailleurs. il ent résulteq'unln grand nombre de mIniCi
palités sont souvent obligées de fermer quelques uies de
i cnrs écoles, arceqil île se trouve personne decompé.
ten t qui veuille un prendre la direction.

Il faut de toute nécessité qu'il s'opère un chaugement
si l'oi ne veut pas que l'éducation soit statinînaire et
inme rutro"rdle

Le traitemnent d'un instituteur devmit êtren ci novueiiî
de trois cents à six cents piastres; celui d'une institutrice,
du deux cents à quatre cents piastres. Il est absolument
impossible aujourd'hui dle subsister avec un revenu
inférieur à ces deux cliffres ninin lorsque surtout,
comme l'instituteur, ou doit tenir u certain raig Les
comnmissaires devront iécessnireIent augmeter les
cotisations scolaires le maniète à pouvoir payer leurs
instituteurs. Il faudra, d'un autre côté, que laégislature
vienne en aide à ces derniers an mîoven d'uîne subvention
plus élevée et ii devrait atleindre au moins le clhiln're
de deux cent mille piastres ($200.000.

Des provinces de la confédération, nous sommes celle
qui fait le moins (le sacrifices en faveur de ses écoles; et
larovince de Québec îî'est pourtant pas celle qui en a le
moins besoin.

Chacun veut 'éducatioul. mais à condition qu'il n'ei
coûte rien. Il faut vouloíi, mais vouloir ellicacement
savoir elivisager la difliculité, et prendre les moyene de la
vaincre. les deminesures mie réussissent jamais. Si
nous voulons éducation du peuple, sachons tout de suite
faire les aciices nlècessaires pour arriver au but.

Dans moi dernier rapport, j'lisistais fortement sur, la
nécessité <létablir des bibliothèques de paroisse, et
j'espérais pouvoir obtenîir une certaine somme pour cet
objet. Mais l'aide que le gouvernement a cru devoir
donner aux ehermints (le fer a tellement absorbe les fonds
disponibles, qu'il m'a été impossible d'obtenir laisubveil.
tio que je demaidais. Je me propose de renouveler ma
d<lmamde, A la prochaine sessionî, tdans des circonstances

uits favorales et avec la presque certitude d'obtenir
l'asscuntinIent générl * cet égard, si l'état des finances de
la province le permet.

Je dois faire la même remarque au sujet des dépôts do
iv ,des cartes géographiques et autres fournitures

<'école doit j'avais aussi recommandé fortement la
création dans le mêmen rapport. Nos écoles ne seront
jamais bien pourvues dle ces divers objets tant qu'on
n'aura pas établi de semblables dépôts. Pour parvenir i
Co bt, il IN aurait lu'une premîîihre mise de fonds à
avancer et Ces fonds seraient mème remboursés, emi
grande partie du moins, mesure que les ventes s'opère
raient. La chose Imérite une attention sérieuse, car
l'établissement <le ces dépôts constituerait un élément
puissant le progrès.

11 ne me reste phnis qu'; donner les petits tableau.
ci-après, établissanut les chiff 'res progressifs des mumn cipa.
lités des arondissenients et masons d'écoles; ces tableaux
donnenît aussi <les détails sur la nature de l'enseigneme
stir les sonmnes prélevées pour le soutien des écoles; et
enfci sur le fonctiocinement des écoles normales

Le prelier tableau1 i suit donne un aperçu <lu
mouvement progressifdes mnulicipalités, arondisseuneuts
et insons scolaires de la provinee, de cimq ans eni einq
ais, depuis l'anée 18;58

Il établit quo depuis cette .l no s muni
e palités s'est accru de 329, celui les arr'ondissements de

1M t celui d aes misolis 'école le 38.
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Sinldiqlait le chiffre progressif des uin,îicip'alites, arrondissements et maisons d'école, de cinq ans vi Cinlqj
ns depuis 1858.

1.58 63 14 8 52 329

pilites .. .... ...... ,......... ,,... ,...... . ,.... ,.. ....... 5 3 6 1 7 9 6 2 3 9 e s l..... ................. .......... ........ 2122 31$7 3162 '-70 11 6V' 40S
d'école................................ ................................. 3 2 9 3381 132 8S 1

o tableau ci-dcszous coustate un progrès continu dans nos établissements scolaires depuis 1853. .0n 1 voit
augmentation de 1873 sur 1872 a elet même plus sensible que l'anne précèdente. F.lle a étà de 91 i'ur les
l d'educaion, de 25-11 ponr les élèves et de Zs),677 pour les coribuîions.

TAniEar du1 progrès de pinstrnction puldique dans la provillt'e de Qliébc dopilis 1lnîée 1853.

1853 1854 1855 1856

sement.olir.... 23U2 2715 2868 2919
........................... i 10828 119733 127037 143111

butions .................. 165818 238(32 249136 f 406764

ssements scolaires....' 350! 3552 3604
............. . 188035 193433 196739
butions ............... 542728 564830 593964

1865

3706
202648
5974.18

1S57 1S5S

2916 99
343798 567
42420, 459396

1866 3867

3S26 3712
206820 208030
617067 728-11>1

3199
16S1'l'~
438436

1860 t 1861

3313

.fl.u,'j;.

1868 1869 187Q

3913 3912 j *1028
fll2~38 3 21*1498 3 217504
792839 S91S57 976788

.ugn- |Augmen. Augmen. Augen. Augnen.
1871 1872 1873 tation sur taion sur tatioI sur tation sur tation Mîr

1868 1872

sements scolaires. . 4063 4143 4237 1885 1242 68 32 91
........................ 223014 224270 2267319 118435 69847 33288 13881 2549
utions ......................... 9 052095 1085179 1171856 1006008 712400 6070-6 379037 86677

c tableau suivant, qui porte sur le nombre des élèves étudiant les branches les plus essentielles de l'instruction
ire, offre une notable augmentation sur les chiffres présentés dans le même tableau pour l'année 1872.

Al comparé (lu ioinbre d'erJants apprenant les branches les plus essentielles de l'instrnction îprimaire depuis
l'année 8.>,2.-Etrait des grands tableaux sttistiques transmis à ce département par les inspecteurs d'écoles.

Désignation do chacune des branches étliées. 1855 1856 1857 1858 1859 1860 1861 1862 1863 1861

Elèves lisant bien. ........ .............. 43407 46010 48833 52099 64362 67753 75'35 77l0S 77679 75555
Eleves écrivant ......................................... 58033 00080 61913 65401 80152 81244 87115 92572 97086 99351
Apprenant la grammaire française.............. . 23260 28903 29111 328-13 12796 42785 419537 50137 52160 53677
Apprenant la grammaire anglaiso ........ ............ 90 8000 12074 15348 14098 19061 11038 22512 23407 22770
Apprenant l'orthographe.... ........ . ....... .32512 46779 47150 47722 54563 61541 74815 78367 68207 75850
Apprenant l'analyse ram aticae . ........... 16439 19501 25661 33377 29766 36711 .19160 50893 52244 17686
Âpprenant l'arithmL'tique simple............... .. 30031 35897 10070 11730 19111 47327 51323 58728 61237 61918
Apprenant l'arithmétique composée....... .......... 22586 23431 26643 28196 30919 31578 41512 4435 45727 16529
Apprenant la tenue (les livres.. ...~~ . . 1970 3698 4192 8853 5210 5230 7358 7540 7915 7515
Apprenant la goraphi.......... ......... 17700 23589 25487 29092 30294I 37215 14592 465-11 '50163 51543
Apprenant Il histoire............................ 15201 17530 24850 2450 29906 28108 35599 39086 42147 15259

t lt
t~jdI

,~ i~,

v tl~
1,

,Itt

.mn.. 
, a..w.m
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(Con!inuatioun.)

Désignation de chacune de branches étudiées.

EUèves lisant bien............. ........ .....
Flèves écrivant ..... ........................

AllTrenanit la gr mare françai .................
.p j<prenuint it gruaiiitrgi auglaise .........

\pplrenan:ît t'orthograipho .......... ...... .....
Aplrenant l'analyse.granniaticala ......... ........

Apprena.t .'arit etuu s............
Apprenant l'ar thm.étu c. Cmpose ............. ...
\pprenanunt la tenue de. livreï ... ..............
.ppren.ant la géographie ........... .........

preat l'histoire..... ........ ...........

1865 1866 17 6 1869 1870 1871 1872 1873 sur

90491 9s870 929S21 817.12 8960S 82805 86.1361 87191 830Gj 1115
107 1Ci1; 1117-03 968 0701131051 i14508 12-12il2 122460 127159J 41099

0753 C372 51379 550.11 514-59 586051 62883 51921! 67309 51385
21221 4437.44 22123 2:3896 21188 2559 2689 25.35 242251 2390
76808 91901 80709 91767 99500 102151195i 8 101301 13808 12507
53143 5170 .8757 60045 0206 25961 56669 56038s 57642 1604
64071 68981 61930 64994 68306 72 759591 75837 7879 2'62
89 50726 424611 474351 48574 49373j 51242 50308, 5524 4976
8270 8405 6713 7557 8714 90SSi 9369 101081 12046 1938

49778 53105 43923, 45327, 4742 1 50178 50166 4.8520 53261 4741
48562 49512 4593 1282 49508 50261 53581 5218 8 $467490S 535-l152S GI59532SG

Datis les dou tableaux qui siiveilt, ilous troivons le mouvemnelt des divers.s espres de cotisation scolai te.
Chalue p offre cett annie uinle ai ugIineitation s ir l'année derunière,

A: des sonnîl es lrélevées pour l'instruction publique dans la Province de Québec dle 1857 à 1873 incluisivemnent.

Cotisation pour Cotisation au- Cotisation pour
delb de la Rétribution

ANNÉES. égaler la sulbvention et construction Total prMlevê.
cotisations mensuelle.

subvention. rpéciales. d'édifices.

ïï c u'. e ts. e ts. 'e ctý'. e ts.
1S6................1384 Si 9i3S97 9S 7I.38 9s 25493 S 0 406765 5518.56 1s- s13

183.......... ............ ... 1 38 08 ;7î1 280 722928 63 424209 LI
1S8............... ........ .1120 326¶I .39 5 2-1616 2L 459396 65

.....1.... ... 11 5-à92 ;")1 1 01.11 9e, 2514108 33 220SI 51 498-136 48
11-1421 -,ô 12.3930 64 2419,1 - 10 151S1 20597

1861 .....................................- 1n3o( 20 106 2 218 l1782 089
186....................1 e)6 É75 1403 1») 89023 i I1 84 51252s 97

18r,3...................................... 1105341 25 13188S8 50 30603S 14 117419 -96 564810 615
ý1 ....................................... 11 >1IN 31 1.15115 A 1 3 10S7 30 15 50 12 593264 37
1S65........................... 112414 W1 147 58 21 334SOI, 87 1304 à7 - .5974.18 -76

186. .......................... 10654 35 103,32 98 3.56691 53 11 9S5 32 637067 18
1S6 1......................................... 13909 641 1910712 1', 39-1068 37 41.1 7244O
1868...................1790 61 17817.1 02 .1526ss 69 .1 oSô 17 192819 52
...................................... 1'-3625 441 21 >211 9.9. 4-j2573 70 974146 03 S94857 ]S

180l ............... 123381 OS 1-33773 17. 51-9193 12- .MA 1 24 976788 51
1871l............... ........ 15-1002 19 246792 29 5350S1 12 .16320 39 95209.5 99
1872 ~ ........................... 1423 9 16S . 4065 SI q09 6 1S196

17...............140510 97ý 1-66940 1.1 1î5661 il6 49,.13 20 1171856 16C

TA IilE iiîqant les Sources d'ouù provient la dit13rolce dVatgif .enitatiôn,ý ou dé diminuition entre !0 1864 et 1863,
2'~o entre 1805,et.1806, :to Cîillée 1866 eit 1865, .V' entre 1867 et 1866, .5o entre' 1868 et 1807, entre 1869 et 186S,

7o entre IS70 et 1869, 80 entre 1841 et IBÎ*2, 90 eitre 18$'2 et 1841, 10,) entre 18713 et IT

Cotisation Çoti-Mtioni Cotisation îour Totatl de Totat
au<delà (lo lit Ré.tribution

ANNÈE. pouir éga&lcr la subvention construction l'autgmlenlta <le la d1juin.
et Cotisations mnensueolle.

subvetion sp&ialc. d'~titces. tioln. tin

$ctqs e .ts 5es t S ets1 $ ct.
àAlgmlen tiltion de 1,9641 sur 1863.......... 1623 09 0627 Il 13399 1r, 3S03 36 2S-153 Ï2 o.........
Augmentation (le 1865 sur 1864 ........... 288 75 .5641 62, 3768 67 .................. 4184 39..........
Diminiution le 1665 sur 18641...... ...... ................... ..................... 21313 55 ...................
Aýugntatin le .1866 8tur 1S65..... .. 1210 21I 157,.l 70 31733 36 0011 75ý 49618 40 .........
Augmnentation do 186î sur 1866.. ....... 252 29 415365 S-1 336 8.1 1434 14 8143f) 87i..........
Augmentation le 1868 mur 1867............ .... ..... .......... 5800 132ý j36 71 632 47 ...
Diminution do 1868 rW~1867: ............ 11 0- 1792.1 56 .......... .1 . ........................
*Augmentation (le 1S69 sur 1868........... 983.1 812 23037 97 1 S7j05 0I l,*19t.5o 8.1A 102037, 3 ..1.......

Augînoîttation~ <l 88sr16...........511 61 2. ............ 81931 4..1 ... .....

r 808571 8 .3694

*Digiîîutou (le 180s1869..........1.1 3S.......... ............ 100. 740 .............. .....
Dumntion <le 187 sur 187 ... ....... 62 l 1091 980

185 nntto e SIsr 80:

*Diminution do 1871 sur. 1870.................... .......................... ~12 3......2626
Augmentation (le 187Ï2 sur 1871...... I 1337 .16894 63ý Io0.16Î I0 .... .70 ...13 11.
Diminution de 1872 sur 1871 ....... .............
Atîgmontationi le' 13 sur 187î2..... .. 7 99 25 0 7500 195 91 -17 33 S6G711l6 ......
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Les deux tableaux ci-dessous ont rappo.t aux écoles normales. lis offrent lui résinné <lu mnouvemuenit de ces
écoles pendant l'annec scolaire qui vient de s'écouler. Le premier donne un état comparatif du nomibre des élèves
de chaque école; le second indique le nombre (le brevets de chaque classe, octroyés par .elles depuis leur établisse.

1'A F mi d i iiombro des élèves qui olt fréqnt 11 les tult.s iuriale.

1 Sre S zrsini7.. . .ij... .... 25 30 f...
session 1857-1858... ...... ...... . .6 .36 .0
Session 1858-1859 ........ ....... . .. 7 3 s 5
Session 59-1860. ...................... 9 7
Sssion 1S60-1861 ...... .............. 56 61 53
S-sion 1S61-1862 ....... . .. ..... . l 58 3!1
Session 1862-1862 ....... .. . ...... 39
Sssion I63-1864 ........................... . 6 67 74 3 9'7
sessioi 1864-1865 . ........... .... 56 60 65 %3
Sssion 1865-16 ...... .... 13 73 7) 39
Session 18Go-1867.. ........ ..... 4I 73 75 13
Session 1867-1868...... .................. 35 57 62 19 73
Session 18 8 1869 ... 1 .... ........... 3.. 70 7i G % 3
e...... I 69c-1870..... . 46 7 76 82 0

Sessioni 1870-187L;. ........ . 6 70 763 51i
Session -18707 ......... ....... ...... . 9 1 3
Session 1872-1873....... 4 11 3
Sossiûn 1873-I871 .. ...... 43 6 106 12 3 b 5

BREVETS octroyés aux élcves des écoles normales depuis l'établissement de ces institutions.

eques-Cartier cG Laval.

Gene
dipî0imes octro

5 E

Acad.:n . .................
Ecoles d ....s.. ...............

èmentaires.... .................

'rotaux. ......... . ..

-1 '-

127
127

316

14
7ý

~'1
258
56 I

8<36

vi
130
106

27$ i

221

291

515

400

796

liQ
:32
250

054

6< i'28
4.17 75!

Ï 1-091

92.1 I975

Le tableau suivant du résultat des séances des commissions chargées d'examiner les a1spiraits ou aspirantles
Penîseignement primaire donne lieu aux mêmes observations que les alnées précúdeltis et laisse toujours regretter
que les examens ne soient pas partout aussi sérieux qu'ou serait enî droit de l'attendre.
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su. statistique des comnissions de xmen. anée 1873.

I ....a ...t . ...... .. ..... ........ ...

S...rlevotX. .. ......... ......Chleoix .............................
Kîîuk..............................

CIîîtrx! . ît.Iî'........ .................
Kaon01r,aI ...............u.t....... ........

Mlaa.................. .....
Monél l litloiqî )......... .. .......... ......... . .....

I........... ..........
G..s. ................

Ott.a.. .........

4I.rîo1<. .............. .... ....
....... >1. ...... ........ ...........

Québec (Cathog........ ..... ...

~~i i èml ...... ..... .wvsh r ...........u .....

guher(Pote sw''tntg lrttnî.

irve.'ls Pour u ulogl l'our l'Our
OctroyeS acadé écoles .cs Coles e candidäts

S i>~r m, mtodItes, iodeles. élémnen. éleni adns
a lasse clase rlar' , taire tair,, et Idgr. ,to~ .E I "s<I lm s<' clj r!>* J É'!t5

... .... 
.-. . . . . .

7 187 27 ..... ... 9 9 95 1 20 14G G67 2Q

4 43 4 II43 1 ...... 1 1...
4 20 3 0:3 3

3 2 29 7 .... ..... ..3... . . 1 ,0 «......
....... 3... ' 79 35 3 ,

8 0 .5 ... .. 58
72 7 ... ' i ... 2- ......, 5 * 1ý

35 os ' ...:.... ...... f :l ..j 4>11 ...

60 QS ......:j::.î::i
6O .... ..... ... :::::y; 3l S' 2

3 ............................. ....... u 7 I.

6G 660 10 71 liii lS~ 21 61201330120l100l 713715601604

Dans le tablean ci-lirs des écoles dissidentes et de leurs élùves, on remarque ra une au gmentation senible
dans le nombre des élèves qui ont fréqnuenté les écoles dissidentes catholiques.

Ce onbre s'élève an c life de 1509. Il n'étnit que de 835 e 1872.
(AILlAU es écoles di ssidentes et dle liers l ves.

No' dus spteu loies

m.xder Wm.. ................ ....... ... ........
Arclihambault J. N. A............ ........ .........

IV'Iand l F. ..................
oiv'in s...(oioîî S.'*, .... .. ..............................................(aroicN . .........

Carrie, r i,.
Cr.p.ul.t e. ........... .................... ......
I .lag .......... . .......... ................

I)orval A. It.............
Fotlhergill M............
(ermnlfl C..... . . ............ .
(rondlin 1........... ..............................
.. htaî ..... ..............................................
Hulbert 1p... .
Junplau v .. ..... ..................... .........

L.ucle'r.L...... .................... .........
Mcflratl) I,...... ..................................l'liirîi ............ .......... >..............................
1.1-tI ........................................................

i'inlîiîII..13 l'..... .............. ..................MtartinN V........>

'I'rînhi...'.................. ...........

Stelson ...................... ....................
IftlfllIa ........................................................ oîî 1.................. ....... .....

'l'IOuSo G.............. ......................

Ecole's diss dent

ls
3

7

.q1

20

1;

180

'33

80
285
80

46

1021
0

1 63

15502'

75
6

100
40

215

Ecoles d Ssilen tN e.Nomnbre dé'vs.

......... ... 1 ...........
...............

...................
........ ......

........................

........................

........................

........................

......... ............. .. .... ý..::1......... ...............
................ ............................

......... .. ............

...... ......... .........
............

......... ..............
........................

M
...........

2 111 1
.... ...........

..........................

...... ..... 7.ý ..........
........................
........................
.........................

.............
..........................
...... ......... ......
............ .........
.......................

.............

......... ... .............

... .... .. .......... ........

... ........ ........ .......

......... .

........................
.....................
..................

......... ..............
610

............
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Le tableai du moiivem tent do la caisse d'Ocotlomie ne
prî'setite aucun fait particulier. Oit ne peut, commue ton
jours que regretter qu'il y ait encore de la part du corps
enseignant tant d'apathie à l'ègard tuit fonds de pension

iuement crc pour assurer à ses minmbres quelques
sotrees en icas dec retraite out de ialadie prololg0c.

CeissS D*ÉCOsOML tI:i ISTiTtrTFtaiZi.

f-~ M
z Z

i e -

rD r

e- cts.

............ 744 9. 4 00 2211 "t .
1 .59 l> 28 41 00 3115 36
1860) 9 1130 3 (X) 221 57
1861 . .9 .90 00( :;6o3 58
1862 10 .. Io 161 1 75 2522 09
183 ..... 13 171 2 2> 3237 00
1864 ....... 17) 1 75 227 0
1865 ... .. 1 160 1 75 277 
866.3 .5.27.S4

1S67 ..... ..... 15 176 15 î 0360U
IS68 ....... ..... 10 161 2 50 4590 00
1869 .............. .. 9 173 2 50 4677 (0
1S-0 .......... .5 174 2 50 47l0 01
1î7t. 13 162 2 50 41865 X)

72. . 7 176 2 5) 5100 00
1 3............. 1 _1 2 5 51. 00

!inistre (le l'instrlction pn li.

P E D A G E.

I çouus r~fatinilières dle fliguie fri ia aie.
îa:s nix ni'ies nt; niscornts.

Intrîduction.
il ne faut pas que nous perdions de vue un seul mnomnent, mes

enfants, quel'objetdes mots, c'est d'exprimer nos pensées, et, dl'autre
part, qu'cn général, nos pensées ne se pidsentent lias à notre e<prit
isolées, mais combii6es, ce qui noues conduit a combiner de Mime
les mots qui les représentent, c'est-à-dire à faire îles pliases (1).

Lt combinaison la plus simple de mots ayant un sens, représentant
d'une manière satisfaisante pour l'esprit une combinaison d'idées, la
phrase la plus simple, en un mot, c'est, nous l'avons vie, la proposi-
tion. Et nous avons étudié les éléments dont se comnpose ine
proposition, c'est-à.diro l'ensemble des termes nécessaires pour
contenir les jugements que nous portons sur les choses, et îles
principales parties accessoires qui peutvet concourir A l'expression
de cesjugements

Allons maintenant plus loin.
Si j- vous disais, mes enfants : L'auîtoiniîe linit l'hiver

approcha," et si je vous demandais ensuite comnbien, dans ce que jo
il1 , Supposons, par exemple, que j'aie iesoii d'une talel!, Ili je

mne transporte un menuisier et que je prononce le mot table. Ce mot
isolé réveille ei lii l'idée d'un objet qu'il possède oit qu'il suit faire;
par iii-mùme, il ne <lit rien autre eliose, .lIu n'ai donc rien aplpris l
cet ouvrier ciue ce gu'il savait léjlt, autrement dit je fie lui ali rien
appris du tout. Il n'en serait pas le m ème si je pouvais lui faire
entendre que une table m'est necessaire. Mors, fronlement nus
pourrions nous être utile lun à l'autre, lii ei ie la faisant, moi un
la iti achetant; et pour cela, qtue faut-il ? Que jo lui coniluuniquoe
non-seulemnent les deix idées isolées de table et dlo néecessairec à moi,
mais encoro le rapport (lui les unit dans mo esprit, et quie l'on
appelle jutgemlîenut."' 1), .Itullien, Courns sup/rieur dr 9le l/ana ire,
Grammaire propremont dite, 1 vol. grui in-8, 7 fir. 50 e'. ltaelwitte

viens de direi a d ropositions, vous ne seriez pas ernarrass
n'est-il pas vrai? pour me répondre qu'il y en a deuxi dont vous
reconnaissez facilent les termes, l'une ayant pour sujet l'automne,
l'autre t'irer, et chacune se coin osant d'un verbe attributif, qui et
finit pour la prenure, et apinc pour la seconde 1 Il y a do.c lh
deux propositions distintes. Ne sentezavous pls toutefois que e
n'est pas sats dessein que j'ai rapproché ces deux propositions, que
dans uon 1esprit il y a un rapport entre elles ; que la prentzire a
appel la seconae ; que c'est paree quej'aijué d'abord que l'autome
.iait que j'ni été conduit i juger aussi que l'hirer approche ? 1 e.i

ias vrai quv, quand lu vous a1 exprié ces idées, au moyen des deux
proposlitions vous n'avi a point été étonnés de roir Ces deux propo.
sitions se siuivrr, parce que vous en ave z nyerçu, bien qu'elles fussenit
distinctes,I lien intérieur, le point par lequel leur sens les rattacel1e
l'une a l'autre ? Elt ne lui-e pas croire qu'il en aurait été tout
nutreient si je vous avais dil, par exemple, ci employant, colmne
tout là lheure, deux propositions qui seg uivent - 1 automne finit.
mon cheval est noir." Il y a bien encore hA deux proposition5distinctes par la forme. unais comme cei deux ropositions ont uni
sens tout à fait dtissmciable, vous senti z qu il n'y n, ent réalité,
aucune raison de les rapprocher qu'il y a discordance, incohérence
dans ce qui vous a été dit, et votre esprit el est choqué, comnie il le
serait des propos dun tiou ou d'un homme qui n'est las dans son
bon senis.

Nous dirons; cela étant, que ces deux proposition. I L'automne
finit, mon cheval est noir " ne forment pas une phrade, la phrise
devant renfermer un sens satisfaisant pour l'esprit, et qu'au contraire
il y a une phîrase dans ce que je vous ai dit en pireinhr lieu
IL'automne finit l'hiverapinoch.

Pr, vous vaz que cette phrase se compo e de deux propositions
distinctes, qui sont tout implemen t phicées l'une iî la suit(- de l'autre
ou. conme on (lit, juextajpostai (2).

D uint passage célébru d'un serntoit prononc cin l'h1uieur ,le
la némoire de Turenne (3) quelques mois npiè sa inort, un de sios
illustres orntieurs, Faéchier, voulant faire comprenire sle, uite'
qu'avait eues la mort inopinée dtii grand homme, s'exprime aini :

Turenne meurt, tout se confond, la fortuite chaiicellei, la vietoire
S. lasse, la paix s'éloigne, le bonnes intentions les alliés se ralcîl.
tissent, le courage des troupes est abattu iar la douleur et raonne
par la vengeance ; tout Ili camp demeure inimoile"

Si vous nalysez cette phrase, vous verrez qu'elle se compose de
propositionsq distinctep, qui se tiennent tout«s par Ile rapport ýgéné6r.a
des idées qu'elles expriment,umais qui sontsinpleinent juxtapodes (t).

Nous avons déjà vu, sans nons y art éter hl'ailleur, que pour lier
ensemble deux sujets, par exemple, ou ieux attributs d'une emiîéte
proposition, on a recours A de petits miiots conne et, comme ai,* que
pour marquer certains rapports, rapport le propriété, raippret
d'allocation, <le transiission, on cumployait d'autres petits iits, (k,
û, etc. Pierre et Jacques, Le ière oit le fils, le livre de aiutil, le
donne ut so d l'enfant.

O)n se srt de inénio de petits mots pour marquer les ralipotts
divers qu'il peut y avoir entre les propbositions.

Nous ne nous contentons par, en (flet, le mettre nu bout les unes
des autres des propositions représentant les .jgeenîts que nous
portons sur <les sîjuts plus ou moins analogues. Nous rattac in
ces propositions les unes aux autres, suivant le sens que ciOu leili
attribuions, soit ci les uissant <le nmianre A faire voir que la seconde
s'njoute pureunent et simplement a la première, soit encore en les
distinguant et en mnontrant qu'elles présentent une alternative, oui
qu'elles soit nises en 'comparaison, oU que ce qui est conteal dans
celle-ei est la condition du ce qui est contenu dans cellelt (111'1l ) ln
entre celle.ci et celle-lA un. ralport le lieu, de tenps en% indiquant
que lejugenent, l'afilrmation représentés par la seconde dépe clent
absolument d'un autre jcgement, d'un sentimentd, 'uiie olont, da un
état particulier marqué par la premièru et se rapportaLît A ce sujet,
etc., etc. Nous leur faisons prendre, t-n uit mot, toutes les fermnes
que réclame le mécanisme de notre pensée quaml nous lie nous
bornons plus à concevoir les idées et A formuler desjugements mai
qutan nous nous servons de cesjugenents pour les faire agir les
us sur les autres, autrement <lit qual nous raisonnons.

lEt pour rendre sensible ce travail de notre sprit, nous ut
les, propositions entre elles par de lietits mots, et, ou, (OZ1iICo St

(2) L3 iiotjiu.ria eni latin velit dire au es, j.-ose p auir
(3)>C'est ce qu'on appelle ne orain mbro, unc discours finehre

leo mot oraison secapocai dans cette acpondit -Ins dui ilotÀ
oraleur.

(4 'Leumltro iurraenligner u réalltdtoutescispropositieni
sont le dévelolîpeieit de la preiru. furnne meurt, et, ILr suit
do sac mort, voici le qui i t tout se confoid, fortuîne cne le
(c ..
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quand, que, etc., etc., qui ne font pas partie dola proposition elle-
Itéie mais qui servent à unir des propositions qui se conviennent

par le sew, en indiquant la nature du rapport qui les ut.
Q selqe eXttvoitý vout; aider il coinprettflre ce que je1iuer l ope r e le vens

(l vous dire.
e VOUS ropsUt tout A l'heure eeniu e exempl cette ilarase:

IInautomne Itl'lhiver approcli ." Coimme je Ivous l'ni expliqué,
In itmpke j' xtApoitiot, de ces de ix pro ositions indiq te que anis
Ilon esprit il y a entre elles un rappoi t det sens. Mais f'est.;l pas
'rai que si je disais : hnutmt finit et l'hiver appllrot I" cette
dditiont dmt Mot et entre le,dieu.x piopnsit ns Indiquerait eincte

Clairemet t(Ill etr j rxtaogonitiur Ce il<;ort par leqiel les
uni: dan m ni MouVt1rpit, cette inttntionl qte j'ai dl mîtariluyr que Ces

u S propoitions doivent >e iin'lre, le jtgevrent ex priu . par l'uIle
*ajtantnaturelltnent nu j.igenn t ex ptim16 [)..r l'autre ? Il en

<?t de îm.iniqe P untud j aldis: 1 i Iie îi' ite et sa boóit 1u r
plui t t Iiileie; '" ' toiles limllt'tet et le ciel est ur."etc., etc.

1. ., propositions d]ont j, nie ers pour expriimer Ituoi jugenment sur
tuon père et sur sa limité, sur les oodes et sur le ciel, sîoit unies piar
le tuot et.

p i'osnms nintenant uit atire cas. Vous tu z demnande ce
que je comptte faire cette aptes-midi, le iitre n'mny:%ant donnó cong..

ai dans l'esprit l'idée tie ieux actions d'lF'lrentes qui pourraient
tie convenir, celle d'étlier mon pintio et celle gle faire Une pronme-

ntale, mais concevant égaleiient cet actions roine pouvant être
ftites par moi, je lie mil sois point encore décidé pour l'une ou pour
l'autre. Cela étnt, que devrai-je vous répomlre leur vous commu.
niques cet état de «uon esprit? Formulaint l'une apIs l'agre lei
leux ;ropositioas qui indiquent Vlune et l'autre action et les un issanit
lair Un mot qui indique le r:prinit d'alternntive que je conç is entre

je vous répondrai JXStu lirlnon 1.an 0 je ferai ue

L !îiot oms que j' iiiloie ici, le got et que j'eiîî "i nii tout
l'h:ure, ne ieuvent pins, continu vous le vo zs'emlor tu seuls,
iline î'ervent que pour indiquer certntines relations ticulines que
mon esprit conç>it entre les jugements quil porte suit sur les êtreF,

t ur les choses'.
Il en serait (le nême du gut comme, si je vous <lsai: t Le ninI

hl .Ur use l'énergie de lt hmime conmtne le routile use le t'f r.' Jin
conçu dans tluon esprit ces deux jugenents qui sont exIrimés clht
clin par une proposition : lám ualliir îsi l'énergie <le Plhotne,"
l'une part, et, d'autre lprt: l4 rouile use le fer; " j'ai conçu <le

plus qu'il y a entre ces deux jugements que .j porte l'un sur une
tîhtost d'ordre inéitriel, l'usure dt fer par la rouille, et l'autre sur une
IIse d'ordre moral, l'usure ide l'énergie h inmainie par le malheur,

une certaine ressenblattet, iune certaiie analogie. St voilA pourquoi
ptour vous cominmtniqîer le résultat le cette Colinparaison j'ai uni
mîes deux propositions par titi gtiot indiquant .n comiilpirnison: comme.

Vous retrouveniez le tméine procéd6 :i e vous disais: " laul
vientra, si le temps le periiet.' Les deux propositions sont unies
par le mot si indiquant mun rapport de condition. " Paul viendra
quanud il sera pIît." Quand : rapport le tenpns.

S ja vous dis enfin : Il Je crois que l'aul viendra." "Je doute que
Paul marele.' " Je désire, je veux que , Paul travaille," vous
comprenez; i'est.i pas vrai ? que le iot que joint indissolublement
les propotsitions: Je crois, je doute,'je désire, je reux, et : PauPl
elodra,tml marche, Paul travaille, de fnçjtt ,ue lçs secondes
deiendent des irenires. Quntid aîdei: <l 'le crois que Paul
viendra," j'ni hien dans l'epirit deux aflirantions dilltrentes je
crois et J'atl ,viendra, inis elles se lient telletnent cin toi qu'elles
deviennent en quîelque sorte comeitie «te seiule et unique allirtiatinn,
celle de la croyance qute j'ai de la venie de Ptil nu futur. Que
Pauilviendra est en quelque sorte le compffleient ii verbe de la
ptremiôre proposition : Je crois que ceci1 n savoir que Pad riendra.
C'est le iot que qui tuarque cette liaison indissoltible qui existe tants
itn pensée entm ep crois et Pausl riendra, cette étroite dépemdance
de la seconde proposition vis A-vis de la première.

lieu vent, que le pièclheur sc relpente,' lit l'Evangile. Cette
hrase n'estelle lins l'éruivalent exact de cette autre Die veut

le relentir lit lier dans laquelle il m'y attritit iu'une seule
lîropiositioni le repentîr ri pécheur étant le coînpléient direct île
reut lit seconde proposition : lepécheur se repente est lotte counine
le cotiplement le la': treinlière, et C'est le mot que qui indique le
rapport si intime les lieux liroIosit hoa.

-l1rau sel gérral (le 'iumct r > e.

(.4 coinue,.)

Dl11lcuîlté~ de l'édmutioni des illies.

l'êsucation des filles est une Suvre biesiî plus difficile
que celle des jeunes gens. Uhomme est toujours quelque
chose de plus mlé t de plus confus que la femme ; 011
lui passe beaucoup de mal pour un peu de bien : pourvu

ulie l'esseiutiel y soit, ol est aiséiemnt satislait. D'ailleurs,
la joniesse aI ses privilèges 0.1 it nen juge poilit in
Im ine fait str ce qu'il a été jeine homnme ; quelques
fautes tlit'il conmette à cette époque que l'on appelle

(les folies, on espère toujours qu'illes réparera et
s'il* les rélanre tout est oublié. Dians la jeune fille, au
conitraire, lotseuleient le mnal, iais l'aîpparence même
du mal. nuit au bonheur et a la réputation de toute la vie.
Il n'est point permis *t la femme de passer par les fautes
pour arriver a ja sagesse: il faut qu'elle atteigne tout
d'abord à cette vertu, dont on exempte volontiers le jeune
homme, pon-rvu qu'il soit aimable. On exige d'elle la
modestie, la discrétion, la parfaite iniocence -et on lui
demande cependant d'ttre gracieuse et séduisante. On
lti ordonne, en quelque sorte, de plaire, mais 011 ne lui
pardonne point le se plaire à elle-même. Préparer la
jeune fille à une vie solide et active, sans amortir le feu
de son imgination. sans comprimer sa vivacité et sa
grâce; cultiver son esprit et l'initier aux belles choses
sans encourager un fastidieux pédantisme ou une funeste
exaltation ; l'élever dans la famille et pour la famille,
sans la rendre étrangere aux coivenances et à l'élégance
du nonde, telles sont les dilliciles conditions de l'éduca
tion des femmes. Les uns, donnant beacoup et avec
raison å la solidité, l'entendent souvent d'une manière
uin peu étroite, n'attachent point assez de prix, je nie dis
point à ce lui brille, mais a ce îni plaiti et paraissent
ignorer ou dédaigner ce je ne sais quoi qui fait le charme
de la femme. Les autres, plus tual inspirés encore,
prennent les dehors et les apparences po des mérites
réels, travaillent a façonner des personnles élégantes et
brillantes, et non pas les personnes vraiment aimables,
oubliant que la grdce est une 'qualité de l'ame, et que le
charme intérieur est le seul qui attache et qui retient.

Autant, il nons a piaru utile et sage le confier le jeuie
homme a l'éducation publique, autant il semble conve
nable de retenir la jeune fille a l'intérieur et de la laisser

randir sous l'Sil <le la mère. Dans la vie les hommes,
l'instruction joue un grand rôle, ci s'lle est une bonne
partie de l'éducation; on peut donc lui sacrifier beaucoup i
or, il a guère d'instruction satisfaisante que dans les
écoles publiques. Mais, pour les filles, l'instruction est
bien moins importante ; et, le fùt.elle davantage, elle ne
ourrait comnpenser le danger des éducations en, comumuil.
,éducation froide et sèche de la règle, si convenable

pour les jetuIes gens, est beaucoup moins nécessaire aux
filles. Il est d'ailleurî's diflicile le trouver au dehors une
juste Inesuî'e entre le solide et l'agréable. Comme, dans
les pensioiiiats, ce sont surtout les riches qtui donnent le

toit les moins aisées y apprennent beatcoup de choses
qui leur sont iuîntiles ; elles y apprennent surtout, ce 1qi
est plus fneste à imiter et t envier celles qui les
surpassent par la condition.

Il y a, ýour' chaque Ige de la vie, lue éducation parti-
culière. Celle <le l'enfalt i'est pas celle dlu jeune homme
ou de la jeuie fille. Il vient un âge où l'iînagination
s'éveille où le cœur s'ouvre où l'espr'it s'enrichit d idées
nouvelles, où le monde commence a exciter la ciriositêe
oùi les chances diverses de la vie sont l'objet le nos
penséeset le nos r'veries, où nous appelons le bonheur,
où l'âme enfinsent <les secousses tu 'elle n'avait encore
Ini seties, ni iniaginées. Uîue fr'oide comnpression doit-elle

toull'er ces nanies aspirations, o< lilu imprudente r.égli-
gence les laisser, S'égarer en mnouvement désordonnés ?
Quelle autre que la imère Petit trouver, entre ces delX
extrémitésLa nesure juste et délicate ?
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Enifn, la jeune fille est élevée pourt la famille; n'est-il la sottise ; elles ne savent pas que la bonté est la plus
pas évident qu'elle doit ètre élevée dans la famille ? Nul grande vertu de la femine, et ine des plus grandes vertus
travail ne vaut pour elle le travail intérieur ; mlle leçon de l'homme Bossuet a dit que Dieu, cin formant P'me
ne vaut l'entretien de la mère et du père. IL est vrai qu'il des héros, y a tmis premièrement la bonté; ce que Iossuet
v a des mères dont la société ne peut pas être un biei ne jugeait pas indigne de l'Ane d'un Coudé, itie jeune
pîour leurs enfants . celles-là ont raison de s'en séparer. tille oserait-élh" le croire indigne d'elle ? L.a beault
Lorsque la famille n'est pas autre chose que le ionde, impose la modestie; car si vous vous rendez à vous-même
miinx vaut encore l'éducation dut dehors: cla ne prouve des honunges, on se lassera bientôt de ïous en reidrev.
point quîe la fille dnive être tIlevte h dor le la naison La at 'aitté iipose la grâ'' polir to ils, car sot viIIpire
maternelle, mais qu'n est du devoir de la dr e d ,'uidre n'est pas absolu : les honuinles ont b' goût (le la révolte,
sa naisoin digne du Séjour de sa fille. et ils secouent bien vite un joug ab-litraire et tyrannique.

L'objet de l'éducation serait de former, s'il était possible. Aceompagnèe des grâces de l'esprit et du caractère, la
une personne parfaite, c'est-à.dîre douée de tous les beauté se fait pardonner, respecter, adoler : lhautainl',
mérites et de toutes les qualités qui a peleb.t sur nune capricieuse, frivole, elle peut bien atteler à son char
fenmme l'estime, le respect, l'amou, l':niiratiîu. Mais quelques têtes vides et queblues *tîies serviles ; mais elle
comme un tel idéal ne pett se réaliser, il fant au moins a contre elle les homnes d'esprit, les honmnes de goût et
en demeurer le moins loin possible : il fant que la nmre les homm's de nuir, c'est-a dire les seuls qui comptent
ait sans cesse cet idéal devant les veux, iton pour se véritablement.
persuader, avec mîie partialité aveugle. que sa file< en est Si la beauté uin doit point eIorgueilliir, soit colitraire lie
une image accomplie, mais pour s'efforcer de diminuer doint désespérer. La laideur a mille moyens de rétablir
sans cesse la distatce qui sépare l'image dui modN. la balance et de im'eturo l'avantage de son côté. Si les

Parmi les qualités qui font le charme de la femme, les traits du visage n'ont du prix que par l'expression, une
unes viennent (le la nature, les autres sont dîtes à ses figure moins favorisée et sur laqpuelle brillera la douire
propres efforts ou à une heureuse éducation. Mais celles-là empreinte de l'esprit et de la honté', plaira souvent plus
inmème qui viennent de la nature peuvent lui être comptées qu'une atire plus parfaite, à laquelle manqiierait rmt
comme des mllérites, lorsqu'elle sait ei faire i bel usage agréable et tessaire accompagnemenit. l)ailleurs, ne
et qu'elle y ittacle (le nobles idées. La beauté et l'esp'rit l'oublions pas. ,ù est la place de la femme ? où se passe
ne sont point des vertus,. mais peuvent devenir l'occasion sa vie ? D.ns l'int.rieur doimestique. Orje le demande,
de grandes vertus. Ne dédaignez done aucune (les que font au bonheur de l'intimité quelques ligues plus ou
qualités naturelles ou acquises, qui peuvent briller dans moins correctes ? Si, par suite de l'habitude. oit finit par
une jeune fille. Tous les dons 'de la natte doivent être 'ne plus regarder qu'avec inditièrence, ou ittnue par ne,
rerus comme des bienfaits. plus regarder du tout une belle image que l'on a dans

On petit distinguer trois ordres de qualités diverses son son saon, combien se ias.<rt-on plus vite encore
les qualités extérieures, les qualités de l'espr'it, les qualités d'une beauté unie à ni timaivais caractère, qui ni 5e
du cSur. Le mérite relatif le ces qualités est précisément comtipose plus pour plaire, -et qui reserve au mtotide seul
en ordre inverse de leur apparence. Ce qui parait d'abord, tutes ses séductionls! A u contraire, le manque d'attraits
c'est la beauté, puis l'esprit, puis la bonté ; et, au contraire, est un petit défaut ati veux d'un mari, s'ils sont remplarès
ce qui vaut le mieux, c'est d'abord la bonté et l'innocence, par la grüce, l'enjouenent, la tendresse: l'expressionu de
puis les talents, puis les grâces. Suivons cependant ces seitinients sur le visage tie lui communiquetelle js
l'ordre apparent, et, des qualités les plus légères et les une sorte de beauté ? Ainsi l'intimité a bien vite ait
plus superficielles, passons à celles qui sort plus secrètes disparaitre la diflrence de la beauté et de laideur.--'
et plus véritables. ET.

Je ne dirai point de mal de la beauté, je craindrais de
m'attirer la réponse que fit un jour Mne. de Grignan, < conUnn't
alors MNll0. de Sèvigno, à l'abbé Niousse, ardentjansêniste,
qui liii disait : Conment poucezvous être si fière de ce qui
doit pourrir un jour' ?-Vilà qui est fort bien, r'épondit. illesmm',s es ielle ; mais, ci attendant, rela n'est pas pourri. Cette
Sréponse est piquante, et elle est juste. S'il faut mépriser )ans ce siècle où tout se renouvelle, je ne sais pas de
la beauté parce qu'elle passe, il faut mIîépriscr toutes transformation plus importante qte celle qui touche auX
choses, car tout passe : il faut mépriser la vie néme, gmi rapports des ,è.es et (les enfants <laits la société imodernte.
passe comme la beautê. Si li beauté de la fentmme est ILes enf'ants occupent aujourd'hui unIe place beaucoutp
un mensonge, la beauté du priIntemnps est uin mIensoIge ; plus grande dans la famille : oun vi t plis avec eux, on vit
car elle est eicor'e plus fragile. Le pritemps passe poir plus pour eux : soit redoublenteiit de prévoyaice et de
renaitre, dit.on ; c'est tine errer, le priitenps ne renait tendresse, soit faiblesse et redleeet d'autorité, Oui
pas :oit sont les fIeurs dle l'amée dernière? Ce qu s'oupe plus de lur santé, on suiiveille plus leur éduca
rounait, c'est ui printemps iotuveaut, coinie dans le monde, tion, on songe plus à leur bien-tre, oi écoute plus leutr'
a chaque saison, ue beauté nouvelle vient remplacer o opinion. Ils sont presque devenus les personnages prinlci-
eb'acer les beautés éteintes' paux de la maison, et tuit homme d'esprit caractérisait ce

Tout ce qui peut faire du bien n'est pas un mensonge. fait par un seul mot ; il disait :Messicunrs les enfants !
01'. la beaut peut faite du bien ; car un beau visage, Est-ce * bien? Est-ce un mal ? Je crois profondé
souitenu par le caractère, peut éveiller' dans quelque ame nient que nous sontes dans le vrai et que loies alloius
noble le sentiment <le sa propre force et l'ambition les au bien ; je crois que la famnille coue la société teud
grandes destinées ; il peut aussi, daius unte ùitie troublée, aujourd'hui à un but élevé, moral, confoine à la dignité
rameuner' li pudeur et la digité. Je ne dirai donc tpoint : de l'homme et aux deseitîs de Diei. Mais tout progris

La beauté est un mesonge ; " 'uais, selon la .juste commence nécessairement par mtre mulé de troubles,
observation d'une fentne distinguée, in, de Rmunsat, d'abus, et si J'ai reprdit ce mot: Messieurs les enfants,e dirai : La beaut est uin devoir:c'est une sorte de' c'est 'c cts.est qu'il aractérise tteet les eux côtés do la ques-
royautó; et toute royauitCóa ses!cags"L eué
inpose la h . Les jeunes pe-soixnes nt le croient pas <() E',xtrait de La Pamille. Jeçon.' de l'lilosophic rnorale, pa'
d'ordinaire ; et elles confondent volontiers la bonté avec Paîuuul Jaunet.
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Lion telle qu'elle existe aujourd'hui. Il dit tout le mal Cette appellation, réservée comme signe de nécotente.
et tut le bien. ment, devient une ressource d'iducation. .'ai vu un

Oui! Messieurs les enfants!... c'està-dire ces pauvres enfant qui se roidissait contre les remontrances et les
petits êtres de trois ou quatre ans, énervés par les soins mteaces, et qua ce seul mot vous, sorti des lèvres de sa
et les gùteries ; ces petits bonshommes de sept ans, goïs mère, nt fondre cin larmes. N'est.on pas trop heureux de
tes, despotes, gourmands, maities de la maison ; ces petits trouver une punition dans lun changement de pronon
écoliers de douze ans, montant gravement les marches du Cette coutume va plus loin. Presque tous les enfants
coll.ge un eigare à la bouche ; es petits jemues gens de aujourd'hui tutoient leurs parents ; seules, quelques
dix-sept ans, disputant avec leur péro, •t tic sinclittint ni fatnlîles aristcratigues restent tidèles a l'antiue tradition
devant la vieillesse ni devant la supériorité : ces petits di vous. .le conçois cette habitude dans la noblesse qui
docteurs de dix.huit ans, tranchant toites les questions la conserve comme un souvenir ; je la retrouve avec un
de politique, de métaphysique, de beaux-arts. et athées intérêt historique dans ces provinces éloignées où elle
mèétne, au besoin ; ces oisifs de vingt ans, réclaitant subsiste comme nu dernier reste des temps évanouis
impérieusement leur Iart dans le bien paternel pour la mais, à l>ris, au sein des familles letrgeoises, dans le
satisfaction de leurs goûts ou de leurs passions, et disant plein mouvement de la société moderne, cette appellation
nettement à leur père " Tu as bien assez travaillé pour céréniieuse dans la bouche de nos enfants, m'étonne
que je ne fasse rien." Ot enfin, spectacle plus triste comne une dissonance, ou me fait sourire comme une
encore! .tfessirurs les enfants, c'est..dire ces majeurs de prétention. .le ne puis pas mue défendre d'y voir, je ne
la veille, ces fils de manufacturiers, de comumerçants, de dis pas toujours. mais souvent. une puérile imitation des
notaires, d'avoués, de fermiers, entrant de haute lutte usages de aristocratie, un désir d'Ftre confondu avec
coinme successeurs, dans l'usine, dans l'étude, dans le elle c'est coniue une manière le mettre uit de avant
magasin, dans la ferme fondés par leur père, et y coin- soli nom. Je me rappelle qu'n jour, je retrouvai, après
promettant bientôt, pour y tic entrés trop tdt, jusques de longues uées, un camarade de jeunesse ; grande fut
a l'honneur Iui :oin to:im ma surprise de voir que ses enfants, qui le tutoyaient

Voilà le mual! voilà le cté funest! mais tout i'est pas jadis. avaient cesser de le tutoyer; c'est que dans lin
lt, car il faut ajouter: tervalle il était devenu muilioniaire, même un peu baron.

Qni ! Messieurs les enfants ! c'est-à-dire des êtres faibles et ce langage respectueux lui plaisait comme une preuve
fortifiés p:r une éducation à la fois tendre et virile, qui de sa noblesse; quand son fils lui disait vous, il croyait
préserve et endurcit; des caractères naissants étisv u a r s
déjà avec cette incessante et prévoatî sollicitude qui t Gardons.ious pourtimt, d'accuser persoiie. Quelques
trouve le remède ait mal ci épiant le mal à son origine pères ne repoussent cette familiarité que comme
îles intelligences à peine entr'ouvertes et s'épanouissant. toMraire an respect filial et propre à le diminuer ; mais
sous la double influence des mères et des inaitres: des je crois q ail faut chercher ailleurs les fondements de ce
écoliers devenus élèves sans cesser d'être fils, et conuser. saiit respect et je nm'ein réfère au mot charmant e
vant dans la vie de collége l'empreinte de la vie de Montaigne. ' L.es honmes son bien singuliers;' écrivai-
famille'; des adolescents considérés commes des hommes il déjà en 1560, " ils disent ous et monsieur à leur père.
futurs et habitués avant tout au gouvernementîd'ex. et ils disent lu et mon père à Dieu."-(.)
nièmes ; de jeunes amis mêlés par des confidences inesu. ....................... .............................................
rées à tout ce qui touche à la famille ; des fils initiés a la Eny:s-r Leno:vt.
profession de leurs pères par leurs pères euix.ixmes. et
préparés a l'exercer un jour' par ine association graduée,
par un stage: enfin, pour tout résumer en un mot, Maes nielioanre chnolo;qiu.
sieurs les enfants, c'est--dire des êtres immortels et
libres ! .tlaxima<z debetîur puero revcrentla, le plus grand (suite)
respect est dû à l'enfant. Le mîîonde moderne a repris ce
beau précepte tic l'anîtiquité pourn l'agrandir encore. L'in. B"""u,3. f orgos.-Nom tdes écailles qui jaillissent des
menutprcee le pureté d if pou soîtiir ei métaux, frap ,Ls rouges, à coups do marteaux.nocence et lt pureté de ifantne sont plus hinique 3far.-Chacuine des poutres qui soutiennent le pont
ob)jet de notre respect: ce que nous voyons L'n hni, ce d'un bâtiment.
qîue nous respectons un lui, c'estun ètre distinct le iious, RMvoctemn, r. i. Grav. et nimp.-Tiiipriner d'une manière peu
responsable comie ious, né de nous mais ion pas pour nette.
nous: il n'est plus seulenent, selon l'énergique expres. BAven:, s./.-Traco laissée par les joints les pièces d'un
sion ancienne, uit ei b de la faille, il est quelq'u'u moulo sur les ob.iets montés.
il est lu tout e ' ' tir. bédano)>, s. in.-Ciseaui pour faire des mortaises.

.c.DE.UAsa, s. t.-Serruro à deux boutons.
Leur rôle nouveau dans la famille, se marque par deux .o s. ne.-Outil le menmiserie servant a dégnger

usages signiicatifs qui méritent de îuns arrter n l derrièro dos moulures.
instaint ; souvent tout uitn mouvement social se résute en Ee•n s. m.-Inistruient dont les calfats se servent
un simple trait de meurs. pour arracher les vieilles étoupes des coutures du navire.

Le premier de ces misages est le tutoiemenl. 1cnE, s. f. Agr.-Polle tranchante pour couper la terre.
Autrefois on tulovait ses domestiques et on ne tutoyait LÛOUNTrEs.S . pl.-Pfoites p inces (le serrurier.

So tutoie ses enfats-t S. .- titO cum d'orfèvre.
ie tute pnfanus.A ses doiuctîqies a raiom<en ce oble IaNAnmDl, q. f. et adj.-Serrure (lent la clef n'est pas forée et
Stutoie plusý sess. La raiso de ce doubeu peut s'ouvrir des deux côtés.

changemenst b s t Il vient du èdveloppemieint lal s.f. Pacho.-Espace clos pour arrêter lo poisson.
qu'ont pris dais l'Etat les idées d'égalité, et ias la jJgona.x, s.f Mar.-MAtereaux à l'aido desquels oin tient
famnille es iabitudes d'ayectioui. On tutoyait ses domes droit un bûtinnt éclhui.
tiques par' dédain pour eux ; o ne tutoyait pas ses .ICqUIi.ER, V. a. Mar.-Placer des béquilles sous uit bâtiment
enifant par respect. pour soimime, c'était tuine maière io. si. matr.- Charpent b orun à pillo nair tal
d les tenir à distance. Uégalité a rapproché nos servi. ea, s. b. rn ent borne: pavillon hiiss lai.
teurs (le nous, lhectioii nous a raîpoch.a d1t nos roulé sur ltuttinme; c'est signe de detil ou de détresse.
entfants i et le double progrès s'est accomni. Je lis -
pl'ogès, car selon moi, il faut habituellement dire, ti â (* Extrait lui livre intitulé: Les P'?res et les Enfits, (au 19e
seS cfaints, afin le pouvoir leur dire tous quelquefois e par Ernest Legouvé, Xcnbre de l'Académi<franaise.j
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BEs.uorê, s. f.-Outil de charpentier taillant par les dleux
bouts, dont l'un est en bec-d'iano et l'autre et ciseau.

BrsocnE, s.J., Agr. -Sorte de pioche pour faire des trous
destinés à la plantation des arbres.

BéTox, s. ,-Mortier fait de chaux, de sable et de gravier.
lrhoxNE, r. a.-Construire avec du bêton.

Bicoq, s. v,.-Patto mobile (le la chèvre employée à soulever
les fardeaux.,

BIELLE, s..j-Tige rigido <ui communique le mouvement
entre deux pièces écartées. 'ligo qui lait mouvoir la anivelle.

Ilrz, ts.m (ie cr).-Fossé eux A caté d'une rivière peur aie
ner l'eau ei pente, jusqu'à uan moulin. L'extrémitò la plus
rapproeCe de la roue so nomme buse quand l'eau tombe sur la
roue, coursier, quand l'eau pas an.dessouw.

BioonxE s.f.-Sorte d'enclume dont chaque extrémité est eut
pointe.

BlioNE, s.. Mar.-Mtereau ou vergue di4posé pour élever des
fardeaux.-Maç.-Assemblag de deux longue pièces (e bois,
unies par le hatut et garnies d'une poulie, pour élever les ivié-
riaux.

Bn.rae, s. Yn.-Instruinent de bois recourbés en pointe, dont
se servent les ciseleurs.

Bis.uoac, s. f-Outil dont le cordonnier se sert pour polir le
tour des semelles.

Bisur, s. Ii. 3lar.-Tranchmt d'un outil, taillé obliquement.
IBs1ER, r. mi. Agr.-Devenir noir, se détériorer, ci parlant des

grains.
« BlTTE, s.f. Mar.-Assemblagede charpente servant. anirrer
les cables lorsque les atcres sont au fond.

Bfrrrr., r. a. 3ar.-Tourner le cable sur la tête de la bitte.
BivEr, s. ni. Techn.-Instrument des tailleurs de pierre,

servant à mesurer l'angle compris entre deux surfaces contiguës.
BLuN ou BELIN, s. ,n. Mar.-Piècedo boisservant àfrapperdes

coins quand il s'agit d'ébraniler un bAtiient ou de lui faire
quitter son lit pour le lancer A la nier.

BLIsEnu, r. a. Mar.-Frapper avec le blin.
BLocAGE, s. ni. Maç -Petites pierres servant à remplir les

espaces vides, et à paver les routes.-Impr. Lettre.s retournées.
employées pour remplacer provisoirement des lettres qui
manquent.

BLoc.%ILLE, s.f. Maç.-Pierres trop miices pour servir de
pierres d'appareil.

BLocHET. 3 m. Charp.-Piéco do bois, dite aussi entretorse,
de peu de longueur posée horizontalement, à l'effet de réuni:
l'arbalétrier A la sablière dans un comble, ou la tête <le deux
pieux rapprochés.,

BLoQUi1a, v. a. Muaç.-Remplir de mortier et le blocage les
vides d'un ouvrag.-Imp. Mettre provisoirement des enrac
téres renversés, pour remplacer des lettres qui manquent.

BLoT, s m. Mar.-Instrument qui sort A mesurer le clemi
que fait un vaisseau.

Boniciir, s. f. Techn.-. Petit coin d'acier fin soudé dans ir
morceau de fer ou d'acier commun, pour faire la lamo d'u
instrument.

.BoisAos, s. in. Menuis.-Tout le bois dont oit s'est servi poiu
boiser.

3oiusun, v. -Menuis.-arnir le meniuiserie.
BotsERIE, s.f. Menuis.-Ouvrage de menuiserie dont on revè

les murs des appartemîents.
BoiTE, s.f.-On lit boite d'une montre et non pas bo[«j•e.
BoInE oiu BoUTTE, s..-App t pour la pècho A la morne

Petit poisson.
BùXE, s.f. Mar.- Vergue dite aussi gui sur laquelle se bord

la voile nommé brigantine. On écrit quelquefois baume.
BoNAÂc, s. f. Mar.-Calme de la mer après un orage.
BoNDE, s. f.-Trou rond par lequel on remplit ou vide ii

tonneau. Morceau de bois qui bouche ce trou. Dans codernîie
sens on <lit plutôt bondon. .

BoxDo, s. mn.-Morceau de bois qui bouche la bonde dl'u
tonneau. ,

BoNDoxNEn, v. a..-Bouclior avec un bondon.
BoxeoxNtiE, s.f. ''onnel.-InstrumentL pour percer les toi

neau.
BoNEAUu, s. ni. Mar. -Boltée qui indique l'endroit ou.uin

ancre est mouillée.
BloNETTE, s.f. Mar.-Pelites voiles qu'on ajoute aux grande
Bo.ooun, s. m. Mar.-Evoluition d'un bâtiment afh'ouîrclé, qi

évite de faire croiser les deux cables qu'il a dehors.
Bon, s. 7n. Mar.-Lo côté d'un vaisseau; le vaisseau lu

it-me: aller A bord. Il se dit aussi pour bordée. Courir dbords. o

Bono.o, s. mt. Mar. -PIanches épaisses qui forment le re.
vetenient de la membrure d'un navire.

BonndE, s. f. Mar.-Chenin quo parcourt un batiient jou.
voyant, avant ic virer de bord.

oiumnu, r. a, Mar.-I<evètir de bordages-Border uno voile,la tendre par le bas. Ilorder une écoute ai lo ie sent-lBor.
der une ramne, la mettre en place pour nager.

BotnvEit, r. #a. Mar.-Courir des bordées.
]orm)cEH, s. f. 21ar.-Bord inférieur d'une voile.

osy, s.f. Mar.- [lout da, corde qui sert A :anrrer daleu tivi
m, %ré es ou et 4le' dies cordaige.,

IosEna, r. a. Mar.-ltenir avec desbe.
Il ssmin, i. m». Mar.-,s piece do bois servant à iurpendre

l'ancre.
IOrTLtn, r. a. Agr.-Lier oin bottoi. Botteler la paille.
Ilovc, s. mi. Tecln.-Ploulio garnie de cornes de fer, 1our une

Claine.
BlocciumE, s. ti.-Actont de boucher. I.e bouchage des boiu,

teille',.
BIoUCueosN.%Er, r. a.-Frotter un cheval avec un bouchon de

paille.
Boue. L .- Anneau de mital avec un ou plusieur ardillons.
Bouitin, s. e. Serrurerie. - ltessort formé d'une spirale de

fil de for.-Matr Bandeau plact'- autour d'un bâtiment A lit u.u-
tour du second pont.

BoUieNE, s. f. 'T'ecln.-Nom qu'on donne aux ninads du verre,
ou a lai bonse qui demeure sur le verre A l'endroit où il a été
coulé.

BokEs, s. f. Mar.-Corps flottant destiné A marquer la place
d'une ancre, ou A indiquer un danger, tno passo ditlicile.

BoUYTTE, voir Bloile.
BoraE, s. m. Tonnel.-La partie la plus bombéo d'un tonneauîa.
BoUILLEUR, s. .-Çhaudire d'une machine A vapour.
BoaULtN*, s. ni. %saç.-rrou laissé dans lo mur par le bout des

pièces d'échafaudage. On appello aussi boulins les pièces elle
mêmes <lui soutienient les planches des échafaudages.

BoLNE, s f. .ar.-lnguies cordes qui tiennent lE voile de
biais lorsqu'on fait route avec un vent le côté.

S oi,1NoE, sf. ,lar.-Potite voile du haut di mat.
Bour.oN, s. rm. Charp.-Grosse 'cheville (le fer qui sert à sui.

tenir les poutres. Axe sur lequel tourne une poulie.
BoUL;oNNEni, r. a -Arrêter avec un boulon.
loULONNiînE, s. f. Charp.-Sorto de tarière.

r BoUinNE, s f. l'clD.-Sasse d'osier faito on formo de 4oi
ricière.

BounnE, s.f. Mar.-Mat pour soutenir in bâtiment échoué.
Bovanox, s. ni. Imp.-Fauato d'un compositeur qui a pad

- plusieurs mots do la copie.
BocUt.sounu, v. i. Mar.-Fatiguer, on parlant d'un batneit

n qui lutte contre une grosse mer.
BIounînELEn:E, s.f.-Lo métier, le commerce du bourrelier.
n lHounnLIinI, s. mn.-Ouvrier qui fait et vend des harnais.

n BlousE.., s.f. Teclin.-Partie du bommier do l'orgue qia
laisse passer un fit de fer, sats laisser échapper le vent.

r Bovsiano.r, s. ns. Mar.-Chapeau de marin.
13OUT.iîniEnons ou BlouTE-Iîons, s. li. Mar.-Vièces do bois qu'on

aujoute aux vergues pour porter les bonnettes. Perche fixée a
t l'arrière d'une clialoupe et sur laquelle se borde lo t pecu.

BouTrn, r. a. Serrurerie.-Limes A bouter, limes qui servent
pour les pannetons des clefs.

. BoUTEnot-Lu s.f Orlfév.-Otitils pour faire les chatons.-Serr.
Chacune dos lentes de la clef qtn reçoivent les gardes de la

o serrure.

r
'VARJTES.

n. UVi.eiti. peat remgt rqt..

o tjn fait digne d'observation, et qui paralt avoir échappé

sgû. èralenent, c'est que, dans la Création, (ans lous los
ui pays et sous les climats; les aiiiniauix les plus 1tiles sont

ieux qui se nourrissent de v6gétaux, Iléléphant, si foit,
i. si puissant ; le chanmeaiu si patient, si inîfatigable, dans la
as zone torride ; le cheval, l'âne et le inulel dans les ré{ponis

tempérées ; et la reinne, dans les pays glacés, plisenit,
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toIs. leurs forces suai dans les plus sile s
productiols de la nature . le rgine végétal.

Tous les aniiaux, atu contraire qii se nourrissent de
chai, inspirent une frayeur constante au reste de la
créatin.

Leur propre elaiî', qui est elle-même formée d'autie
chair, est répugnanite pour les autres animaux, et nu isib)l
pou r cetx qil nie craindraient pas d'e n ilnanger.

t'a force l'agilité' l'uitilité, la pIrptî", et la dodlté,
mt donc ies q ualités qui caraeérisen t les a miii iau qui

se nourr'isseti t dle i'égétaiix (siotii-is.,,IL. (le

soyezîmttinil

Sully, qui n'était pas moins économo du temps que dos
dealers do l'Etat, se levait régulièrement à quatre heures

Lord Broughau, le plusg laborieux des Anglaisi quittait ,on
lit A la même houro.

Thomas Morus se lovait égalenient à quatre heures. Dans la
prèfkce (le on ic, il fait remarquer que cette ouvro est un
vol fait au somns i.

Fontenelle, qui mourut presque centenaire, se levait i cinq
heures.

Thiers était toujours A cinql heures i son bureau de travail.
Milton, faible et maladif, ne recouvra la santé qu'après avoir

tris l'habitude de se lever matin.
Le lever matinal suppose un sommeil calme et réparateur.
Un grand point pour pouvoir goûter promptement et cin paix
les eéices du vrai sommeil," comnue disait Montaigne, c'est

le d poser avec ses vêtî,uîeimts toutes les agitations de la
journée.

11 faut aux approches de la nuit, prévenir l'aflluence dées
qui, en :emparant lu cerveau, en chasserait le sommeil.

L'anartine, par exemple, s'était imposé la loi dle ne lire i
écrire quoi que ce fût après six heures du soir.

Il se disposait au repos par lu charme d'une' conversation
facile, et réservait toute l'activité de son esprit pour le réveil
qui avait lieu constamment A quatre heures.

Cette dernière circonstanco ne révèle t-elle pas le secret les
qualités qui distinguent les ouvres dîu grand poète : pureté de
la forme, fraicheur exquise du style, limpidité les pensées ?

Quel contraste entro le parfum (lui S'en exhalo et l'odeur
malsanine que répandent la plupartdes poésies modernes, écloses
l soir lans un accès de ièvre et presque toujours sous imnspi
ration artificielle de la " Miuso aux veux verts 1 "

Il y a deux manières de rompro l'habitude d", lver Lardif.
On peut d'une part le traiter, comme toutes les autres

habitudes, avec douceur et, nõnagenient, à la manière de
rédéric torgia, qui, pour se déshabituer du vin dotit il faisait

excès,jetait chaque matin uno goutto de cire dans sa vaste
coupe.

En se loant le matin cinq minutes lns tôt, ce qui trouble
pou le sommeil, au bout d'un mois li, victoire est complète.

Mais le mieux, c'est de rompro brusquement et de se lever
l suite, sans capitulûri à. l'heure qu'on s'est fixée alrès avoir
lion réfléchi aux bienfaits de lactivit matinale.

Un bon stimulant c'est do commencer la journée par le
travail le plus attrayant.

Nous ne dirons rien de ce procédé un liou niait qui a été
recommandé par une femme d'esprit, et qui consisterait A
s'inposer en cas d'infraction, une amende au pro it dles pauvres.

1  cc qui st rare, la volonté seule ne parvient pas à brise r
haitudo, il faut recourir dlos moyens extrliies.

Ainsi Bu'l'on avait recommandé A son domestique de l'arracher
du lit par force.

Frédéric.le7orand avait. ordonné à son Valet dl chmanmbrO île
lui appliquer uno ervietto trempée dans de l'eau froide, â'il
ni sautait pas A bas <le son lit au premier avertissement.

Nentionnons seulemeit A titre de singularité ce mécanisme
d'origine anglaise (lui, après trois sommations exécutées an
utoyen d'une sonnerie jetait brusquement hors dit lit le
(lrmour obstinéê.

Noiî.slemn, lu lever matinal ajoute plusieurs heures A la
journée, mais il prolonge l'existenco

x) ra(dit <uagasin du Iloya .

Presquo tous les centenaires mont des gens itineux.
J'ai ouî parler d'un grand juge le Londres qui, obsédé dl

désir de figurer dans les fastes do la longévité questionnait surleur manière do vivre toutes les personnes d'un Ago très.avaneA
qui comparaissaient devant lui.

Il prenit iote de leur mnoralite, de leurs professions, d
leurs habitudes.

il dépouilla ses docunents au bout de quelques années et
arriva à un résultat singulier.

Pari les ,vieilardg soumis s investigation, la plu p art
avaient été sobre, maiït que.uns intempérants

Le grand nîombre s'étaient plui ou moins rigoureusement
conformés aux prescriptions (le l'hygiène mais d'autres
avaienît colnmnis d nombreuses infractions au code do la santé.

Une seule particularité était comuînuee A ces privilégiés le
lxistence.
Ils avaient tous Plhalbitude de se lever matin.

Cas'cri'déîconorr lque's

LCOMMERCE.

1,11, dil~lanelle soir, plusieurs voisius étaient, comne
dmalitude, e réunis sous le tilleul ; on discutait cette fois
l'importance des diverses professions, et naturellement
chacu: trouvait la sienne la plus utile entre toutes.

L instit ute nr 1coutait et souriant mais lorsque la
discussion paraissait vou loir s'éclauffer, il prit Ila parole.

le vais vous raconter une fable, dit-il (lui vous
metira tous d'accord.

Un jour les membres bras et les jambe--se rêvol.
terett :onitre l'estoiac. Le paresseux, isaientils ne
fait rien, et iluls travailloins seuls. Nous lui donnons à
mnlger, il s'amuse à digérer voilà tout. Ils colvinrent
dlone que les lras et les janlibes se mettraient au repos,
qu'ils ne préselteraient plus d'aliments a la bouche, et
aisseraient les i nte4stins se débrouiller a leur aise tout

comme l'estoiar. Mais les meinbres ne tardèrent Pas à
se sentir de plis en plus faibles, et lu bout de peu de
jours, ils se déclarerent vaincus, et heureux de voir l'es-
tonac reprendre son travail plieu apparent, imais indispen.
sable à l'exisitence (le tous.

Vous le voVez doie, coitIlti t liistitil tell dans la
société toutes ls prIofessions sont itiles, et il ne faut pas

vouloir iettre 1inealtu-dessus de l'autre. E'st.ce qu'on
liscute s'il a lustc de ial à pe'dre une jambe ou un
bi1 as sl vaut mieux être sourd on Iveugle . ' outefois,
il est bienl (111e ilicui soit attache à sa profess ion et s'eu
honore.

Sl'E u'or.-l n' a pas le sot mélier, dit le
Proverbe.

itoin.r.-Je l'accoride seulemient, à quoi sert le
coiiinerce Le comilirrant c'est un interînéliaire
superflu entie le producteu r et le consonmateu r Io
fait 4Ile renchérir les produits, en domai dant une Ié-
léitioti poir' sa peine inutile.
iLEs-rrUTi:a.-Vous croyez qIe le commerce est une

profession inutile ? Ceci mérite exaIen. i e re, d'où
vient le café Y

It-)3 loa en Arabie ; du l3rézil dans l'Amlé
rmque dluit de 1e le la Réunion (Bouriton) à 1'est de
l'Afrique de Java en Asie.

L' UsTlrUTEa.-CCet t'es biet. Ei bienll Robert, puis-
qiue vous ne voulez pas d'interediaire uand il vous

îud ra duicafé,ail iele vous adresser votre voisin
lpicier, vous îrez :a1 Brêzil, si vots ne préférez aller à
Ylaa oli à la flninu.
onurr.-.10 vois bien qîte vous pliisuitez
.' INs'trITuTEUil.-Ce i'est pas moi qli plaisante, luiSeill

c'est vous qui désirez supprimer les intermnédiaires. Si
vous le voulez las d'inftelmèdiares aut tout faire

iaii'vous-imme. l'Tenez, vous avez là trac chemise île

k

* v

rr
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coton. Le coton, vient d'Amérique, (les Indes, de l'Egypte,débite les oreaux.
où voulez-vous l'acheter ? Et croyez-vous que le planjtear d j i l u lZmir en ime seule foio
se donneri la peine de vous cil vendre pour deu\ kilog ;
il ptrfère ven ro àit un seul négociant toute sa récolte de .i'a toujours semblé que si les inter.
10, 00 0 t 500 000 kilog. Et qui se chargera dq trans iort ? ièdiairos n'étaient pas utiles, o a i
Et comiment lerez.vous le colon et le tisserez vous eux. Personîw n'y est Obligé par la loi. lo cis qu'on

Ynnn.-ll v a des manufactures Iour cela. va chez le înarch;uîd parce qu'on y trouve soit
L'uNsTrruTrTts -Certaitietneit. Mais les chefs de ces -. ih sin d', d ueo! ion et de

grandes fabriques, où il y a souvent 1,000 ouvriers et
davantage, où se meuvent des machines coûteuses, oit
l'oi élabore les matieres premiières pari milliers de quin-
taux, où l'ou dépense 5,000 ou 10,000 francs par jour cin
salaires et matières premières, n'out pas le temps de

ddtaillemètre de toile. Il faut qu'ils vendentss
en gros, par grosses muasses. et t'n se conitenitant pou r
chaque mètre d'un très-petit 'bénéuine e n. ol foeis
trois centimes par ee'lehr.

t.'tsTir.-Qu;n.-escentimes se'eleiteeubtl
r Ils peuivenitmse contenter diis înèa le i ' pas ti sr, on î l s'dlitpe.

dun très-petit bnnéf'ce parce que les machines ley bsr.metn ezre très-grades quantitqs y la fois. Oon a n ..

-meatesi ddeato eriue de rier\atiNn.

des milliers de mètres par jour, et qu'ils uvednt ci
vendre autant la fois.'es, eupenseolhena ts
h frau. Si je ne vends que quatre mètres par heure, il 1e lieutenant gouverne ura bien voulu, p:îr ordreu coimei

faut que je raone i5 centimes par exmpetre ; si je vends la date du 10 ýeptenibre dernier et n vertu do pouvoirs
Cnt mètres à heure, t centime suflit à /l rigueur. qui lui sont conférèq par les 'ISet l36G chaumes du chapitre 15

Llr!T .- Gle fabricant pourrait établir (les (épôts, deottattts refondu du ltiti n c fire la mination
mes mang asi qu e suivante de syndic loc.l olT.

LE î'nnn flio0-T.Quqaut à cela, non ! Il tt faudrait Comnté delagot,, saint , ntlddc4on: .hm~3C~lta
des milliers de mts car les archandisesu vt e rentplacient de M. -inuel (deiing, absent.vendreutant(Cette noinanstion avait étu o îoseige par erreurD' :coutc.
mainufacturier vont à beaucoup, d'endroits. Viuis, 011 palim.é scolaire N'co.al.Yi o. d'octo1,e S'I.
achète dans uine village quelquefois dix mètres d , soie
(ans une année, peut-on faire nuitit à Si o rp ?ls-180 et ____claseduchaitr_-

nonT.-is l'Oit p rait établisait des dépôts porC si peu, il
aurait das chaque Village inqu niteix o ècnt fois

autant de marchands qu'aujourd'hui, ou si 'ou ne plvaiit
le dépôts que ans les vile., nous serions obligé d'y
aller chercher la marchandise. quene, 'uovic. n nnc Avi. 1875.

u.s m':nn Dur'oT.~-Laime mieux donner quelqlues sous
de plus par mètre que Ie perdre une journée en allant
oin ville. Ulci ibigahqe

L .'iTiTUTUn.-Cest évident. Du reste, vous iriez eni
ville pot' acheter 10 mètres, tandis quei le marchand Xilcr fArcads of songfor school and home, by I. Xillard. CuS
achète 300 mètres à la fois, de sorte que les frais de p. n-t • New-York, S. T. Gordon and son No. 13, 1ne rue est,
transport, par mètre sont trente fois moins élevés pour près de laSe avenue. Prix 60 cts.
lii que pour vous. (A 3 francs cela, fait :30 centimes Ce livre eit. fait tout exprès poir los écoles, et à la portée
d'un cô et t centime de Pault éclos commençants. Ce n'est pas lu premier ouvrage de cette

D'un autre c est c que les dépits ne coûteraient c .u arrive dlei e oi s nous devons rs lo1 ant.ilceluiî-ci une mention touite spéciale. Le petit cours (le
rien à établir ? Cl.m;que dépôt causerait les frais d'un musique et de solfège qu'il contient (24 pages) est fait avec
loyer, d'un ou plusieurs commnîis, ceux d'éclairage et de beaucoup de soin et forme un résumé très-complet. I.e choix
cliautflage, frais que l'acheteur rembourserait, en pavant les morceaux est fait avec plus <le goût, qu'on n'en rencontre
la marciandise plus cher. ' d'habitude chez les compilateurs <le l'autre côtk des lignes.

r.n i,nE DuPONT.-Puis, pour faire un choix, il faudrait Ainsi on a été moins prodigue de Gloverr de Claribel et de tous
aller dans beaucoup de magasins, ca' il n'y :urait unlle ces compositeurs platement ennuyeux, pour donner tiu pou

d'tplus de place à Campana, Kuicken, !a.Uni, 11F loto0 et. IlWbr. La
part assortiment suffisant. musique de X. Millard lui-mmien, ne manquo pas d'uno cortaine

1.'INsTITUrTnLi.-Notus somines donc d'occo- d loi grico et d'une certaine originialité, et la cantate qu'il a écrite
reconinaitre les services que rend le commerce. Il fait pourrait, dle même qlue sa charade, en y' adaptant des paroles
venir les mar'chandises le loin et de pres, et les détaille françises, se chanter avec fruit dans nos écoles.
au profit de toits. Les exercices, duos, trios, quatuors, sont très-variés et graduts

rt'iiLt'.--Quelle utilité a la Vente au détail y avec uno grande connaissance diti sujOt.
I.'tsTiTTn. -Peu de persones sontaSomme toute, c'est, jusqu'à prsent, e tou les livrei <le ce

acheter en gros ; souvent elles n'ont pnas de _lace dais lenre que alous atous examins, celui ui iens parait réunir e
leur logement pour conserver les denrées; pis il y a des
marchandises qui se gâteraient si oni les consommait bien
vile, il faut les détailler pour qu'elles soient utilisées le
Même jour oi sous peu de jours ; enfin, il est tel objet Itevnle mnulle-
que le producte- te peut v'endre qu'en gros, et que .
consommateuir t peut acheter qu'enx détail il faut Li semsion du noire parlement fédéral tire A sma tii, etit iumieit

absolument un intermndiaire o nos tecteurs recevront ce numro, il st îprobable queî ls déjuits
absolun i itrméaire.le . et les s6nateiurs seront rentrés daso letirs fo<yýrF. Cette ssion,
1., r Do -aruxemple, lecpe assez courtie, a eté re'ati)îrquialle par lcs questions impoi tantes

vendre (ue (les lxetfs vivants au boucher, le bouicher les qîi s y ont dMbattuies, et la législaion qu'en y.'I hitlet. Oi île outait
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pas b'attendre, néanmoins, à y tro vur cet intérêt fiévreux auquel
nous ont hîbitués les séances del' 'emîiblée de Versaillep, des cortès
espagnoles et de la lérislature lou',ianaise. Ce n'est pas notre faute,nous sommes en paix: et, d'ailleurs, nous ne nous en plaignons
pas. L,- bonha-ur, en somme, ne consiste pas à faire beaucoup parler
de soi ; et nous laissons volontiers la palme à nos voisins, sous ce
rapport. A eux les grands dangers et les grandes émotions; à nous
la douce quiétude et ce bonh3ur facile qui n'irrite point les nerfs et
permet de dormir quand l'heure du repos a sonné. Ne nous endor-
nions pas trop longtemps, cependant, dans cette atmosphère
tranquille. Comme le marin prévoyant, profitons du calme pour
nous préparer à la tempête qui ne manquera pas de venir un jour
ou l'autre. On ne peut pas, de l'autre côté des lignes, faire crever
tant de nuages sans qu'il tombe quelques gouttes d'eau sur nos
terres. Et sans parler de la terrible crise financière lue nous venons
de traverscr et qui nous vient de nos voisins, ne voyons-nous pas
encore surgir cette plaie redoutable des coalitions et des grèves ?
Montréal, ce New-York du Canada, est en ce moment, attaqué de
cette grave maladie qui, semblable à une affection de la moelle
épinière, se fait sentir dans toutes les parties du corps social.

Nous avons déjà donné une partie de notre pensée sur ce sujet, à
propos des grèves de New-York; et nous sommes encore d'avis que
ces soulèvements sont un des plus coupables attentats contre la
famille, la société et l'humanité tout entière.

Un ouvrier trouve qu'il n'est pas assi z payé ; il cesse de travailler
chez son patron et cherche un autre patron qui le paye mieux. Rien
de mal en cela, pourvu toutefois qu'il ne viole pas les clauses de son
engag ýment. Mais que, ne trouvant pas la rénumération suffisante,il quitte l'atelier pour se promener sur la rue, les mains dans les
pothes. pendant qu'à la maison, sa femme et ses enfants pleurent de
froid et de faim ; pour se divertir et se griser dans les cabarets,
pendant que sa famille vend le pauvre ménage pour se nourrir ; nousdisons que c'est une ignoble lâcheté qui appelle, sur sa tête, la
colère de Dieu et celle des hommîs de cœur. Que dirons-nous
maintenant de ceux qui, non contents de cesser leur travail et <le
mettre leu famille à la charge du public, s'opposent encore, par la
violence, à ce qu'un camarade plus courageux ou plus nécessiteux,
continue son travail ? Combien de fois eette violence n'est elle pas
allée jusqu'au meurtre? Et de quel droit, parce que jithôme, puis-je
forcer mon semblable à chômer ? Par quelle autorité, étant là-·he-
ment coupable envers ma famille, en mettrai-je un autre dans
l'alternative ou d'être également lâ:he ou de mourir ?

Il y aurait une foule de choses à dire sur ce smjdt si important à
tous les égards, mais que nous ne pouvons pas traiter au long dans
cette revue. Nous devons faire, cependant, une dermie. e remarque.
La lei protége beaucoup trop les ouvriers comme corps, pendant
qu'elle néglige presque complètement l'ouvrier comme individu. Il
y a des lois applicables aux violences exercées pendant les grèves,mais nous sommes encore à trouver un seul cas où ces lois aient pu
s'exécuter. Elles sont incomplètes, d'ailleurs, pas assîz spéciales,et manquent de cette sévérité qui effrmy- le criminel et réussit
souvent à la détourner de la mauvaise voie. P:us nous avanç>ns,plus les gièves deviennent fréquentes et dangereuses dans leurs
excès. I serait peut-être teipa de scnger sérieusement à un
remèle effi1nace.

Notre bulletin d'Europe ne signale aucun fait notable pour ce
dernier mois. Il circule, cependant,'de sourdes rumeurs tendant à
faire croire que la guerre serait encore sur le point <le s'allumer
entre plusieurs grandes puissances. Mais rien de certain n'a encore
transpiré jusqu'à ce jour.

De l'gspagne, les nouvelles les plus contradict>ires nous arrivent.
Le télégrapha apporte chique jour son contingent de pour et de
contre. En somme, ceVendant, nous croyons que le roi Alphonse
sera obligé, un jour ou 1 autre de suivre l'exemple de son prédéces-
seur Anedée. Don Carlos gagae du terrain. Nous ne sommes pas
d'opinion, néanmoins, qu'il puisse arriver jusqu'au tiô.ie ; et si
Alphnse abdique ou est renversé, l'Espagne retombera encore dans
le ch:os de l'anarchie. Il serait en effet diffilile pour don Carlos, de
.tenir le sceptre avec une main teinte du sang de ses sujets.

Nous regrettons d'avoir à faire part à nos lecteurs du décès du
révérend Arsène Barbarin, survenu en France le 14 mars dernier.
M. Barbarin était membre de l'ordre des Sulpiciens, et, pendant les
trente années qu'il a passées dans ce pays, il avait rendu des services
inappréciables en répandant le goût de la musique religieuse, dont il
était un des maîtres les plus distingués. M. Barbarin était retourné
en France depuis quelques années,'dans l'espoir que l'air du pays
natal rétablirait sa santé gravement compromise. Mais la Providence
en avait décidé autrement. Il a du moins eu la consolation de
mourir entouré des siens et aur la terre qui avait porté ses premiers
pas.

Un autre vénérable membre de notre clergé, le rév. Jean-François
Gagtion, curé de B-3rthier est mort le 7 de ce mois, à l'âge de 82
ans. M. Gagnon, né le là décembre 1793, avait reçu l'ordre de la
prêtrise le 12 octobre 1817. Il avait par conséquent passé 5S années
dans le sarerdoce.

De l'étranger, nous avons à annoncer la mort de M. Amédée
Ach ird et celle <le M. Edgar Quinet, arrivées dans le cours de mars
dernier.

Ach trd (Lauis-Amédée-Eugène), était né à Marseille en avril
1814. Il fut d'abord destiné au commerce, et alla, à vingt ans, en
Algérie, coopérer à la fondation d'une d'une entreprise agricole qu'il
abandcnna, en 1845, pour devenir chef du cabinet d'un préfet de
département. Il avait déjà débuté comme littérateur dans le
Sémaphore de Marseille, lorsqu'il vint à Paris en 1888, et fut attaché
à la rédaction de divers journaux. En 1846 il fut choisi pour
accompagner en Eipag.e, le duc de Montpensier, en qualité d'histo-
riographe des fêtes de son mariage. Apiès la révolution de 1848,
Achard se jeta dans la presse politique et fonda un journal qui parut
jusqu'à l'insurrection de juin.

Il collabora dans la suite à un grand nombre de journaux, surtout
dans la colonne du feuilleton, et écrivit plusieurs pièces pour le
théâtre. Son répertoire de feuilletons est très-étendu, et compte
une foule de choses dignes d'être lues. Il avait été nommé officier
de la Ligion d'honneur le 15 août 1866.

Quinet (E lgar) est né à Baurg (Ain), le 17 février 1808. C'était
un écrivain fécond et brillant, mais libre penseur de la pire espèce.
Il avait été fait membre de l'ordre dé la Légion d'honneur en 1888.

NOUVELLES ET FAITS DIVERS.

BULLETIN DES STATISTIQUES.

-Liste desjournaux qui ont été publiés à Québec, avec la date de
leur fondation :

Gazette de Québec, le 21 juin 1764.
Herald fondé le ler décembre 1789.
The Quebec Daily Mercury, en janvier 1805.
Le Courrier de Québec, le Il février 1805.
Le Canadien, 22 novembre 1806.
Le Vrai Canadien, le 7 mars 1810.
The Commercial List, 14 mai 1816.
Le Télégraphe, en 1820.
Journal de Médecine, en 1821.
La Sentinelle, en 822.
La Sentinelle de Québec, le Il mai 1826.
The Star, en 3827
L'Electeur, le 16 juillet 1827.
L'Abeille Canadienne, en 834.
Le Télégraphe (The Telegraph), le 7 mars, 1837.
The Morning Herald, le 25 avril 1837.
Le Libéral, le 16 juin 1837.
Le Fantasque, en juillet 1837.
The Quebec Transcript, en 1838.
The Canadian Colonist. le 2 juillet 1839.
Le Coin du Feu, en 1840.
L'Institut, (journal des étudiants) le 7 mars 1841.
British North American, le 10 mai 1841.
L' Artisan, en 1841.
The Quebec Argus, le 20 janvier 1842.
The Standard, le 29 novembre 1842.
Le Journal de Québec, le 3 décembre 1842.
Gazette patriotique le 9 août 1843.
The Quebec Hrald, le 19 octobre 1843.
Le Castor, le 7 novembre 1843.
The Freeman Journal en 1844.
Te Berean, le 4 avril 1844.
Le Menestrel, le 20 juin 1844.
Commercial Courrier, le 23 janvier 1845.
Morning Chronicle, le 18 mai 1847.
L'Ami de la Religion et de la Patrie, le 19 décembre 1847.
The Quebec Spectator, le 3 mai 1848.
The Emigrant, le 25 mai 1848.
L'Abeille (du- Séminaire) en octobre 1848.
Le Canadien Indépendant, en 1849.
La Sentinelle du Peuple, le 26 mars 1850.
L' Ordre Social, le 28 mars 1850.
L'Ouvrier, le 6 mai 1851.
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L'a Vix du Peupile, et uc imbre 1851. neront mmaireeit en dé.gagant néanmîoln l'hygiènle le toute
Our Journal, le 24 septeimbre 1852. nrpolqabilité.
The Quebec Cblonit, 854. Aim.i o plus imablAles u lu marquis de Cuny, aa
1,¶ndeipendant, (Journal d'élection de Dubord) 1er juillet 1854. eoup, aVanté ee qu'il appelait " la triple alliance," c'est-.fli' une
Le Kational le 20 novembre 1855, cominlnaison de fraties, de ùréine et de ehmplunagnîo
.Vilitary Ga:ette, le 19 janvier 1857. Le Vomute le L.a Plaee,'lit lvhillat savrin, a lée n un' aIal.
Le Courrier du Lnada, le 1er février 1857. tre.relevée d'accommoder les f'aifes ; ve vousimte à les mouiller
Le Fantasque, (2nd) le t0 novembre 1857. avc jus d'une omange datte".
The ïndicaor en dcembre 154. ilUn autre gastrtmuoxnom a petfetiouné Ce %q en ajtuta nt.,ln

Le Gascon lo 3 mars 1.58. outre. aux fraisom, le jaun ti e l 'e ng e nlenV bii l. frottant ni ce un
li'Obserraittimorcea de9ras18s i suce,

a Obseratleur, le .1 unars 5s. ptemii< a luver, tutmoveu d'un latubetu, édmbeau ha a utam.au
La Qitadelle, le 3 avril 18S. qui Ont ditrnit lit hqin tAltxaidrie, quie c'est ainsi anni-omd
Le Charivari, e, 10 ui 185S. li.jl ce fruit était servi dans le lanquets dii tunt l.ts

La fraise n'cet pi seulvinent un fruit dIeliiux et aluilbre. l;lbei.
Le Chicot, li 1858. reuse combinaîson de ses élèent, acldes citrique et iialiquîe, le
Le Bourru, le 1er février 1S59. chiauîx ete, adoucis pni une inatière latisquleuîe et sueréct l'n fait
The Gridiron, le '3 juillet 1859. un agent thérapeutique, un véritaile medi'cnament.
La JJorme, le 9juillet-1860. Soin plus grand titre du gloire et il'voir giéi de la gl.utt- le
Les Dtbats, le 22 mars 1862. 'lèb're .inné.
Quebec Daili Necs, en mai 1862. Dea eires nombruses ont d riontr depuis ettre époque Ijlle et
Le Ortignard le 27 septembre 1862. douée de propriétés anthouteuses lncontestales.
La Tribune, e 25 ao'.'tS63. Malleureusinent, cotuille le disait uiti homme d'esprit, elle îj'a l;
la Scie, le 29 octobre I 63. encore liguré à la quatrième page des journaux.
The Daggar, le 2 noveibre 1863. Il faudrait qu'uu specialiste "habi.ile' en préparat nu lixir et q'il
La Mascarade, le 14 novembre 1863. le vendit au poids de l'or.
La Lire, le I novembre'1863. Alors, on auralt-coniance. Juqur 1:à on se borinera à mangt la
La lemaine, le 2janvier 1864. fraise... au dessert.
The Arroir, le 6 avril 1864 Les prçiproprts teiéranttc,. apéritive et fondantes de la fraiwe

YEclair en septembre 1864. expliquent les heureux iffets q'on en a obtenus d:nq plusieurs autre

rie 65. elapoyée avec siivrs cllntr la jaunise et lIs obst ucltioisL'Orlaite de la eilice, le 17 avril 1865. <lui fuit..
The',rt cnea Püc le 20) mai 1 S65.TVi tod n e.nc le: in I fl11 16.c'esî.îî e eln alimient illnnti on» Let îîiie un ttteint l lit

T/e~prite, -le '7juinIt gravelle. 1I
Le Progrès, publié il Saint-Siuveur, le 6 s!ptemnbre 1865. Vai 8wieten a gucri, el leur faisant lan-rpendant plusi,
Gazette dt Comnerce et de VIndustric, le P. mait 18i'1. I siemnaints jusqu'à 1îlinze et viiîît livres de fraises par jour, le, m:.
L'Electeur, le 19 mai 1866. niaques furieux, dont la maladie uaait prubalemnt pour potinit de
Le Littérateur, en mai 1866. départ un em;orgenent du aldominal.
The Coimet, le 27,octobre 1866. 1 Ce fruit parait avoeir une action remarquable, 4non sur li phthi,
L'Ec cement, le 13 mai 1867. contrn , da moins sur certaines latfections des voles resplratoises gu
L'Omnibus, en IS67. stinulunt la tberculleiation put-'onaire.

&'Eeho du Peuple, le ]er juin 1867. Butini, du Genere, nourrismit ses phthiiiques avec di lait d'înese
La Sangsue, le 14 septembre 1867. et de fraises,
Le Charivari Canadien, le 5 juin 1868. FrLtrie llomiTnainni a guèri dians plespac e edeux mtoisf, avce ias
L'Opinion Nationale, le 3 mai 1870. < fraiâe,, un jeune homme épuils par une lièvre lctique acçornijîîîe
L/Jndtépendanst, (de Buies) en juin 1870. dl'une toui. violente. d'étouffementg et de crachements ie sang.
The Saturday JBudget, le 1- novembre.1870. Schultze, 1t(qlles, Gilbert, Dot;ble, etc., citent des cas analogus.
L'Opinion du J'eunlen Je 8 avril 187). Eniin, Gehnet-ke, de Stettin, a préconisé la rraise comme vernifug;
Irrish Sentinel. le irier 1872. il prétend même lavoir viu employer aveu suilfccès contre te tétni.
IrEstprance, le 28 septembre 1872. Terminons par une ancedote.
Irish Citi:en, en 1872. Fontenelle, on le sait, aimait beaucoup lesaprgei; mais: 1 adorait
Daily Telegraph, en mai 1874. paîiessuli tout la fralme.

Elle était devenue pour lui, sur ,es vieux jours, une sotte <le latia-Le C.ultivateur, le 7 aoùt lS74. c.e, ýl111sèe (l&C e tailtismîan iiiqtiie il attachait lit conseirvnait (le sa
Le Journal de Saint-Roc, le 23 janvier 1875. t er
Nous devons cette liste il l'obligennee de M. Iforace Tetu, A sa dernière le:re, tii de i-cs aiîîs lui dit:n Eh bien, curm utcde cette ville. cela va.t-il 7 *

itUL~T~ U L'iOtTltLi.'IE.'<Cela lie vai plis, r&iîdll le ldîlilosopîIC ; cela S'eil vai",
Pets il ajouta uýn moîîriît : Il 'Ali i je pouiîas iieolciuoiît attraliel

La fraisc.-IA fraise, au point de vue hygicnque, est un aliment lus fraises t"
min et facile à digérer, car elle se cornpose d'une pupe lég'ère, porcse il ne put attraper les fraises il iotirîît, iii4 à cent alloins
et fondante IIes Jours.

Elle est d'atitant plus digestible qu'elle est pius parfumnie et plus Di, L. Noînor.
sucrée

Sous ce rapport, la fraise des bois est bpeauicoup plîus facilelent
aeceptée le l'estomac que la plupart des variUtés obtenues par lhor-
ticulture moderne.

Notons ci passant que, pour avoir des fraises savoireuse., il ne fiit
les cueillir ni le . matin ni 'le soir. Oi a remiuarqiié <tue les fraises
récoltées vers le midi avaient le goût plus exquis qu'i toute autre
époque dle la journée.

Ce fait, (lui peut paraltre singulier trouve son cxplicatioa danls la
particiularité physiologique que les <ifflrentes heures iu jour on de laî
uit ont une inttîaunee bien iarquêu sur le dévelôppement lt l'arome

dle. végétaux.
Certaines plantes n'exlalnt leur parfîîmi qiu'A tles heures déter-

On a cité comnae curIosité les leniira dti cercus gratuUilort's quiéiiettent leur odeur par lintermiltenaces, en, en envoyant une boulre dedeni.lieure en deml.heure, depuis huit leuirds dui soirjusqu î'à min uit.
La naeilleure manière dea corriger les limerfections dl la fraise,

c'est d'y ajouter du sucre, du vin, dt riutin, ou inieux encore diu kircl
dont le gott se marie d'une nanière 'très-heureie avec la savetur dit'
fruit.

On n. encore recommandó d'atres préparations que naoes menttion.
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